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PRÉFACE. 


Un ouvrage publié sans préten- 
tion , doit être jugé sans rigueur. 
Je n’ai point fait celui-ci ; il s’est 
formé sous mes mains de tout ce 
que dans mes lectures , peut-être 
plus multipliées qu’il ne fallait , 
J’ai rencontré de singulier et de 
remarquable , soit en beau , soit 
en laid , soit plaisant ou sérieux , 
qui fût relatif à ma profession. Je 
ne serai pas trompé , si ce recueil 
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PRÉFACE. 


n’oblient aucun éloge; je sais qu'il 
n’en mérite pas ; mais je le serais, 
s’il ne procurait un quart-d’heure 
de délassement à une tête fatiguée 
d’un travail pénible. 

' BKESOÜ. 
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L* ouvrage que je reproduis a 
déjà été imprimé ; mais les exem-^ 
plaires de la première édition étant 
devenus très-rares ; je crois répon<^ 
dre à un besoin en le réimprimant , 
qt surtout en le faisant entrer dans 
la Bibliothèque Amusante , que je 
publie dans le format le plus por- 
tatif {*) 

(*) Je possède le manuscrit de ce volume; 
il est presqu’entièrement écrit de la main de 
l’auteur. 
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— 1 — 

Lorsque Antoine Favre (Faber), premier 
président an Conseil de Chambéry, mourut, 
la désolation fut générale ; la mort d’un Seul 
homme fut regardée comme une perte pu- 
blique. Tous les artisans de la Tille fermé- ' 
rent leurs boutiques de leur propre mouTe- 
ment la consternation fut extrême dans le 
sénat et dans toutes les proTinces en deçà 
les monts ; un triste silence régna dans la 
SaToie, et surtout à Chambéry; chacun 
croyait avoir perdu son père , et il fut éga- 
lement regretté des grands et du peuple. . . 
Quel éloge 1 et qu’it est beau de le mériter ! 

On aurait pu dire alors ce que Tacite a dit 
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d’Agrîcola , ce que M. d’Alemberl a appli- 
qué au président de Montesquieu : Finis 
vilœ ejus nobis îuctuosus , pa/n'œ trislis , eæ- 
traneis eliam ignolisque non sine cura fuit. 

Jérome Baumgartner , jurisconsulte de 
Nuremberg , était si bon , si honnête , si 
bienfaisant, que tous les habitants de cette 
ville pleurèrent sa mort, arrivée en 1566. 
On mit sur son tombeau celte épitaphe, la 
plus belle , la plus honorable qu’on puisse 
mériter : 

Profuit omnibus quibus poluit; 

Nocuit nemini. 

« 11 a fait tout le bien qu’il a pu faire , 
» cl n’a fait de mal h personne. » Epita- 
phe qu’il faut souhaiter qu’on puisse appli- 
quer avec justice à tous les gens riches et 
puissants. 

— 3 — 

Henri ITÏ récompensa Chopin en roi , 
quand il l’ennoblit pour son traité De Doma- 
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nio ; et Jean Law, si célèbre, en 1720 ré- 
compensa Froland en contrôleur-général , 
quand il lui donna cent mille francs pour les • 
honoraires d’une seule cause. 

— 4 — 

Barthélémi Socio fut consulté par un 
créancier pour savoir comment il devait en 
user à l’égard d'un débiteur qui refusait de 
lui rendre une somme d’argent qu’il lui avait 
prêtée sur sa bonne foi sans aucune preu- 
ve : Socin lui répéta plusieurs fois qu’il 
fallait se servir du poignard. Le créancier 
suivit ce conseil, alla trouver son débiteur, 
et lui mettant le poignard sur la gorge , il lo 

força ainsi de lui rendre son argent. Cette 

* * 

aventure ayant éclatée dans Boulogne, on 
fit une espèce de proverbe, que , quand on 
ne pouvait faire la preuve d’une chose prê- 
tée ou confiée en dépôt, il fallait se servir 
du conseil de Socin. 

C’est l’argument du gascon de Régnard , 
qui dit , en tirant son épée : Quand on mé 
doit, voilà lé sergent què jé porte. 
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— 5 — 

< Lorsqu’il faut que nous comparaissions 
» devant les magistrats pour les affaires 
» des autres, dit le Quaker dont M. de 
» Voltaire rapporte le discours (car nous 
n’avons jamais de procès), nous afflr- 
ï mous la vérité par un oui ou par un Tion , 
» et les juges nous en croient sur notre 
» simple parole, tandis que tant d’autres 
» chrétiens se parjurent sur l’évangile.» (1) 

— 6 — 

/ 

Il en est de même en Hollande des Ana- 
baptistes : « Comme ils portent, dit Voet , 
» jusqu’à la superstition la crainte de pro- 


(1) Presque partout les grands seigneurs 
sont crus en assurant quelque chose en jus- 
tice sous la foi de duc ou de prince. Il faut 
qu’on ait cru que la probité, l'amour de la 
vertu et de la vérité sont toujours en raison 
de la naissance , des richesses et du crédit. 
Hommes puissants et riches ! combien cela 
doit-il vous engager à vous respecter î 
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» faner ïe nom de Dieu , el que , par celle 

2 ) raison , ils ont loujours refusé le serment 

3) que leurs dogmes proscrivent, il leur a 
» été accordé de substituer à l’affirmation 
3) solennelle et jurée leur parole de foi 
33 d’bonnête homme, et elle a tout l’elTet 
» d’un serment; de sorte qu'on les punit 
» comme parjures lorsqu’ils affirment ainsi 
> une fausseté. » 

■ » 

— 7 — 

On dit de Bulgârus, ancien jurisconsulte , 
qu’ayant épousé sur le pied de pucelle, une 
vieille qui passait pour n’être rien moins 
que telle , et voulant , peu après ce beau 
mariage, e?cpliquer la loi 14 au code De 
Judiciis, qui commence par ces mots : Hem 
non novam néque insolitam agqredimur ; ses 
auditeurs , qui en firent une application ma- 
ligne, excitèrent une huée épouvantable qui 
le déconcerta beaucoup. 

C’est ce même Bulgârus qui , étant tombé 
en enfance ,' s’amusait à jouer ad palmam , 
ce qu’on croit être un jeu où on s’emplit la 
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main do ces peliles boules de terre cuite 
que nous appelons chiques , qu’on tâche en> 
suite de jeter dans une petite ïosse creusée 
exprès au pied d un mur, et ou celui qui en 
jette le plus gagne la partie. 

— 8 — 

Julianus Salvius , auteur de l’Edit perpc^ 
tuel qu’il composa par ordre de Tempereur 
Adrien, disait souvent : Quand f aurais un 
pied dans le tombeau, f aurais encore envie 
d'apprendre. 

— 9 — 

Abdalla Bèn Yesid, légiste musulman , 
pensait à peu près de même. II tenait pour i 
maxime qu’un docteur sage doit, en mou- 
rant, laisser à ses disciples quelques points 
de la loi à expliquer et à éclaircir, et 
qu’ai nsi il nô doit jamais rougir de dire : 

La adri, je ne sais point. Avec ce mot, on 
se serait épargné bien des sottises dans 
tous les temps et dans tous les genres ; en 
aurait évité surtout la manie de vouloir tout 
expliquer. 
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— 10 — 

, 

BamouUa n’était pas aussi modeste que 
Sal^ius et Âbdalla : il mettait ordinairement 
en tête de ses consnltations ces paroles or- 
gueilleuses : Moi f qui enseigne tout le mon- 
de, d à qui •personne ne peut rien appren- 
dre. Ego qui omnes doceo , et à nemine do- 
ceri possum. '• 

— 11-1 

Easquier rapporte que Guillaume Durand, 
siffiommé Speculaior, s'étant attaché à une 
demoiselle pour laquelle il composa plusieurs 
poèmes en langage provençal il arriva que 
cette demoiselle , pendant qu’il était absent, 
tomba dans une telle défaillance ; qu’on la 
crut morte ; de manière qu’eHe fut enseve- 
lie et portée à l’église , où elle fut enterrée. 
Durand ayant appris la nouvelle de la pré- 
tendue mort de sa maîtresse , en fiit si sen- 
siblement touché, qu’il nfourut quelques 
heures après par l’effet d'une extrême dou- 
leur : la demoiselle au contraire étant reve- 
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nue de sa longue pâmoison , et ayant fait 
quelque bruit dans son cayeau , fut rempor- 
tée chez elle, où, après qu’elle eût recou- 
vré une santé parfaite , on l’informa de la 
mort de son amant, dont elle avait été la 
cause innocente et malheureuse ; touchée 
de cette perte , elle voulut mourir au monde, 
et se jeta dans un cloître , où elle mourut 
âgée de 60 ans. 

— 12 — . 

L’abbé Gotin , las des soins que loi ft- 
mandait l’administration de ses biens les 
donna à un de ses parents, à condition d’ê- 
tre nourri chez lui le reste de ses jours , 
et qu’il lui serait donné tous les ans une 
certaine somme pour son entretien et ses 
menus plaisirs. Ses autres parents voulurent 
alors le faire passer pour fou , et le faire 
constituer en curatelle. L’abbé invita ses . 
juges à ouïr quelques uns des sermons qu’il 
devait prêcher pendant le carême ; et ils en 
revinrent si satisfaits, et si indignés de l’in- 
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solence et de rinjùstice de ses parents , 
qu’ils les condamnèrent aux dépens et à l’a- i 
mende. i 

C’est ainsi que Sophocle échappa à l’in- 
terdiction dont il était ménacé à l'Age de 
80 ans, en lisant aux magistrats sa tragé- 
die à'Œdipe à Colonne qu’il venait d’ache- 
ver. 

— 13 — 
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Lorsque Barlhélémi de Chasseneuz (Chas- 
sanœus) était premier, ou plutôt seul prési- 0 
dent au parlement de Provence, il s’était 
glissé dans quelques endroits do ce comté . 
et du Venaissin, et particulièrement aux 
villages de Cabrières et de Mérindol, une 
secte d’hérétiques , qu’on croyait être un 
reste des anciens Yaudois. On en avait 
poursuivi et condamné quelques-uns très- i 
sévèrement ; mais cela ne suffisant pas 
pour arrêter cette hérésie , le roi avait % 
mandé au parlement de Provence de faire ’ 

'4r 

en sorte de l'extirper, s’il était possible. 

La raison et la prudence voulaient qu’en 

Jurisp. S i 
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commençât par les voies d’eiborlafion et do 
douceur, avant que d’en venir aux derniè- 
res extrémités. Cela était fort du goût de 
Ghasseneuz ; mais cette modération ne con- 
venait point au génie impétueux des Pro^ 
vençaux. Les historiens nous apprennent 
d'ailleurs que quelques-uns des officiers du 
parlement d’Àix avaient on intérêt particu- 
lier à la ruine de ces pauvres villageois. 

Ainsi toute Tadresse et la bonne volonté 
de Chasseneuz ne purent empêcher que ce 
parlement ne rendit le célèbre arrêt du 19 
novembre 1540, par lequel non- seulement 
plusieurs hérétiques furent condamnés au 
feu par contumace ; mais encore leurs fem- 
mes et enfants , qui n'avaient Jamais été 
cités ni entendus, furent bannis du royau- 
me, et tous leurs biens confisqués. Et com- 
me on supposait que le lieu de Mérindol 
servait do retraite à toutes les personnes 
soupçonnées de mauvaise doctrine, l’arrêt 
ajoutait que toutes les maisons de ce village, 
comme aussi le château et quelques forts 
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du voisinage , seraient démolis et rasés , 
les bois coupés à l’entour, et le lieu rendu 
inhabitable. 

Chasseneuz ne consentit à signer ce ter- 
rible arrêt, que dans, l’espérance d’en élu- 
der l’exécution,' laquelle n’était pas aisée à 
faire , à moins que d’en venir aux armes . 
Les historiens demeurent d’accord que ce 
fut lui qui l’empêcha. Mais en lui en attri- 
buant la gloire , ils en rapportent une cause 
ridicule , dont il est facile de démontrer là 
fausseté. 

Ils disent qu’àprès cet arrêt rendu, un 
gentilhomme d’Arles , nommé le sieur d’A- 
lène , ami de Chasseneuz , s’entretenant 
avec lui de ce jugement , qui lui paraissait 
trop rigoureux, le pria de se souvenir qu’au- 
trefois étant à Autun , dans un temps oh 
quelques villages de l’Auxois demandaient 
qu’il plût aux juges d’égKse d’excommunier 
les rats qui désolaient le pays , il avait pris 
la défense de ces animaux , et remontré que 
le terme qui leur avait été donné pour cojn- 
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paraître était trop court , d'autant plus qu'il 
y avait pour eux du danger de se mettre en 
chemin , tous les chats des villages voisins 
étant aux aguets pour les arrêter en pas- 
sant : sur quoi Chasseaeuz avait obtenu 
quMls seraient cités dp nouveau, avec un 
plus long délai pour venir répondre ; et cet 
exemple, dit-on, rappelé à propos dans la 
mémoire de ce magistrat, le toucha si fort,' 
que, depuis ce temps, il mit tout en œuvre 
pour faire donner aux habitants de Mérindol 
le loisir de se reconnaître. 

- Si l’on remonte à la source de ce conte , 

on la trouvera dans un livre imprimé à Ge- 

» 

nève en 1370 , sous ce titre : Histmre des 
vrais témoins de la vérilé, etc , et plus connu 
sous le nom de Martyrologe des Protestants. 
L’auteur y racontant TafTaire de Mérindol et 
deCabrières, fait mention bien au long de 
cette prétendue conversation du sieur d’Alè- 
ne avec le premier président de Provence ; 
mais il est aisé de faire voir que cèt auteur 
.trop crédule a pris pour une vérité une plai- 


mjl. Jm- if' 
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santerie quMl avait ouï dire , sans daigner 
s’en informer plus exactement. 

Car, 1.* ce n’est point dans son Cafaio- 
gue de la gloire du monde , comme on le sup- 
pose , que Chasseneuz a parlé de ces sortes 
d’excommunications ; mais dans le premier 
de ses conseils ; 2.* il n’y est point ques- 
tion de rats ; mais de certaines mouches 
qui détruisaient les raisins aux environs de 
la ville de Beaune ; et quoique cette diffé- 
rence paraisse peu importante pour le fond, 
elle prouve toujours la négligence de ceux 
qui ont débité cette histoire ; 3.® Chasse- 
neuz n’y prend point la défense des ani- 
maux qui gâtent les' fruits de la terre ; au 
contraire , après avoir examiné , peut-être 
trop sérieusement, la validité de la procé- 
dure que l’on faisait de son temps conlre eux 
dans les Offîcialités , il soutient qu’elle est 
légitime , et qu’on est en droit de les excom- 
ntunicr , sans qu’on trouve dans la consulta- 
tion la moindre chose sur le délai qu’on doit 
leur donner pour comparailre en justice. 
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Il est donc visible que cette fable a été 
inventée à plaisir, et il est surprenant que 
nos historiens, se copiant les uns les au- 
tres ^ l’aient tous adoptée sans examen. 
M. de Thou parait surtout être un peu des- 
cendu de sa gravité par les embellissements 
qu’il a donnés à cette historiette; et comme 
il avait sans doute en main les ouvrages de 
Chasseneuz , il est moins excusable qu’un 
autre de s’en être laissé imposer sur un fait 
de celle nature. 

Non - seulement Chasseneuz ii’ approuva 
point l’arrêt du parlement d’Aix contre les 
habitants de Mérindol ; mais il témoigna 
sur cela tant de fermeté, que, de l’aveu 
des historiens de Provence , quoique les ec- 
clésiastiques de cette province , et particu- 
lièrement les archevêques d’Aix et d’Arles, 
offrissent de faire les frais nécessaires pour 
l’exécution de cet arrêt , (1) on ne put y 
parvenir tant qu’il vécut. 

(1) Quel usage des biens de. l’église qui 
abhorre le sang 1 
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Ce fui lui vraisemblablement qui manda à 
la cour ce qui s’était passé en cette affaire , 
et qui obtint du roi François 1.*', les lettres- 
patentes du 8 février 1541 , par lesquelles 
ce prince accorda un pardon général à tous 
ceux qui avaient été condamnés par l’arrêt, 
pourvu que , dans trois mois , ils abjuras- 
sent leurs dogmes. Aussitôt les habitants de 
Mérindol envoyèrent à Aix deux députés , 
pour demander qu’il plût au parlement de 
faire informer de leurs erreurs, et de les 
leur faire Connaître. Chasseneuz les ayant 
mandés*, leur remontra qu’il était inutile 
d’informer de ces erreurs , qui étaient tou- 
tes notoires , les exhortant à y renoncer , 
et à ne pas obliger le parlement à procéder 
contre eux en toute rigueur ; que cependant 
ils pouvaient donner leur profession de foi , 
sur laquelle il serait pourvu. Ils le firent 
en effet par leur requête du 7 avril 1541 , 
qui contenait un grand nombre d’articles. 

Mais pendant qu’on les examinait tant en 
Provence qu’à Paris , où on les avait en- 


ü 
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voyés , la mort emporta Cbassencuz. Tous 
les historiens conyiennent qu’elle fut préci- 
pitée , et Pilon assure , dans son histoire de 
la ville d’Aix, qu’il mourut empoisonné avec 
un bouquet de fleurs. Il ne nous apprend 
pas d’où le coup parlait ; mais il y a lieu de 
soupçonner que ce fut l’etTet de la haine que 
conçurent contre lui ceux qui étaient achar- 
nés à la ruine des habitants de Mérindot , et * 
qui, peu après , firent jouer contre eux cette • 
sanglante tragédie dont les suites ont fait 
tant de bruit. 

On peut remarquer, par la conduite de 
Chasseneuz, que les horribles effets du fa- 
natisme ne doivent pas toujours être attri- 
bués à l’ignorance ou à la superstition. 
Chasseneuz écrit pour prouver qu’on peut 
excommunier les ralSj et il a assez de force, 
assez de grandeur d’âme , pour résister aux 
efforts de toute une province qui demandait 
un crime au nom de Dieu 1 II est vrai que , 
du temps de ce magistrat , on était persua- 
dé de l’efficacité des excommunications con- 
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' tre les rats , les sauterelles , les vers , les 
chenilles, etc. (1) Cette persuasion dura 
même si longtemps, que, dans un livre as- 
sez peu célèbre intitulé : Thésaurus fori ec- 
clesiasiici y dont la 'seconde édition est«de 
1682, l'auteur se croit obligé d’employer 
vingt pages in-4, pour réfuter cette extrava- 
gante opinion. 

— 14 — 

Autrefois les avocats ne signaient point 
leurs écritures ; ce fut sous le règne de Jean 
II , en 1363, qu'on leur en fît une loi. « Et 

(1) J’ai lu quelque part , qu’un abbé ayant ' 
perdu son anneau, excommunia le voleur. 
On s’aperçut quelque temps après qu’uti 
corbeau , qu’on nourrissait dans l’abbaye , 
maigrissait, dépérissait , venait tout à rien. 
Un domestique dit , en plaisantant , qu'il 
fallait que cet oiseau fut le voleur excom- 
munié. On monta au nid du corbeau, on y 
trouva la bague, et, dès qu’elle fut rendue 
à l’abbé , le pauvre corbeau reprit peu à peu 
ses forces et sa santé. Credaljudœüs Appel- 
fa. 
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» afin , dit l’ordonnance de ce prince , que 
»» la science expérimentée des avocats soit 
» mieux connue de la cour , et qu’ils soient 
» de plus en plus animés à écrire bien , 

» ^uccinclemenl et essentiellement, ils met- 
» Iront dans la suite leurs noms et leurs 
» surnoms à là fin des mémoires et écritures 
P qu’ils composeront poui; leurs clients. » 

— IS — 

Les Toulousains , fâchés d’avoir refusé 
une chaire de droit à Cujas leur compatrio- 
te, lui écrivirent pour le rappeler, quand 
ils virent la grande réputation qu’il s’était 
faite. Il leur fit cette réponse également no- 
ble, fière et précisé : 

S. P. Q.'Tolosano, 

• - 

I. CüJAClüS, 

Frustra absentem requiritis , quem prœsen- 
iem neglexistis. Valete. 

C’est une vraie épttre de Lacédémonien. 
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— 16 — 

On trouva cinquante mille écus chez un 
juif , mort à Paris sans famille et sans en- 
fants. Henri 111 fît présent de la moitié de 
cette aubaine à Geofi'roi Camus de Pontcar- 
ré. Ce magistrat, par Pusage qu'il fît des 
bienfaits de son roi , montra combien il en 
était digne. 11 envoya chercher trois négo- 
ciants qui s'étaient nouvellement associés » 
et qui venaient d’être ruinés par un incen- 
die , et leur fît don des vingt-cinq mille 
écus. De pareils traits seraient l’histoiro. 
des cœurs bons et honnêtes, si l’opulence 
accompagnait souvent la sensibilité et l’a- 
mour de la bienfaisance : mais combien de 
gens riches pour qui la générosité compa- 
tissante de Pontcarré ne sera qu’un trait ro- 
manesque ! 

- ^ 

t * • 

La mort de Jean-Fràuçois Capilissius , 
docteur à Padoue , fut singulièrei Comme il 


DiQÎti< O»' uy CjOO^lk' 
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expliquait une loi, parvenu h ces mots . (1) 
At cùm Humana fragililas mortis 'prœci'puè 
cogüatione perlurbata , minus possit memoriâ 
res plures consequi, il mourut subitement 
d’une apoplexie. . - 

— 18 — 

r 

La mort de Jean Brunnemann , professeur 
en droit à Francfort-sur-l'Oder , arriva dans 
une circonstance assez semblable. Il mourut 
le 15 décembre 1672, pendant qu’il était oc- 
cupé à revoir son Commentaire sur le Di- 
geste , et qu'il en était précisément au titre 
De Morbus inferendo. 

f t X ^ ' 

> — 19 — 

Scipion Gentilis , Jurisconsulte italien , 
faisait fort bien des vers. Mathieu Picard , 


(1) Ces mots, tirés de la loi Dde consul- 
iîssimà, Cod. qui testam. fac. poss., peuvent 
se traduire ainsi : « Mais comme il est dif- 
» ficile que l’homme faible et (rouble de la 
ï> pensée de la mort , puisse se ressouvenir 
» de plusieurs choses à la fois , etc. 
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dans l’oraison funèbre de cet auteur, ra- 
conte ainsi ce qui l’engagea à s’appliquer à 
la poésie. Genlilis son père, étant un jour , 
après le repas, auprès du feu avec ses 
deux fils Albéric et Scipion, leur dit de 
prendre un charbon, et, après leur avoir 
récité une sentence en prose latine, il leur 
ordonna de la mettre tous les deux en vers, 
et de les écrire sur la cheminée. Albéric en 
fit aussitôt plusieurs qu’il put h peine écrire 
dans l’espace qu’il avait , tandis que Scipion 
n’en composa que trois. Le père les ayant 
lus, les obligea à lui promettre de faire ce 
qu’il leur dirait; quand ils l’eurent promis : 
n Ce que je veux de vous, leur dit-il, c’est 
» que vous, Albéric, vous ne fassiez des 
vers de votre vie; et vous, Scipion, que 
vous continuiez à en faire. » 

« 

— 20 — 

M.* Levayer, jeune avocat qui se piquai 
d une éloquence pompeuse et fardée, avai 
oublié le préceplo si nécessaire à un orateur 

I* 

¥ 
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tjüi ne doit que persuader : Producenda 
iunl, non quœ pulchra t sed quœ convenien- 
liâ. li plaidait pour M..le marquis de Crève- 
cœur, lequel revenait par requête civile 
contre M. de Mainevillelte , sur l’achat d’u- 
ne terre considérable. Il employa une par- 
tie de son temps à faire un long et ennuyeux 
éloge de la maison des Grèvecœur, et dit à 
cet égard tout ce qui pouvait se dire de la 
noblesse , de la bravoure, de l'opulence et 
des autres avantages qui distinguaient celte 
ancienne maison. M.* Gautier, avocat cé- 
lèbre par des traits vifs et singuliers , pour 
faire sentir le ridicule de cet inutile étalage, 
apostropha la cour en ces termes : Mes- 
sieurs , de la noblesse , des uncêlres , des ri- 
chesses , des combats , des victoires , des val-^ 
mes et des lauriers / sont-ce des moyens dè 
requête civile? Ceito plaisanterie déconcerta 
M.* Levayer, et renversa tout ce qu’il avait 
établi. 

— 21 - 

François Arétin (Accolli d'Aro2zo) don^ 


JS. 
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nait des conseils* aTec tant de confiance , 
quMl assurait les consultants qu'ils gagne- 
raient leurs procès. L’expérience justifia 
souvent ses promesses, puisqu’on disait or- 
dinairement dans le barreau : Une telle 
cause a été condamnée par l 'Arélin ; elle sera 
donc perdue. 

— 22 — 

A 

M. Lecoignenx, père du célèbre Bachau- 
mont, et président à mortier au parlement 
de Paris , appelait sa charge : Otiüm cum 
dignilate. 

— 23 — 

On disait un jour à M. Servin , avocat* . 
général au parlement de Paris , sous Louis 
Xni,^ et Un des plus savants hommes de son 
siècle , que tout le monde s’étonnait qu’on 
Tendit la troisième édition des plaidoyers de 
Péleus , tandis qu’on n’avait pas encore dé- 
bité la première édition des siens j iirépon^' 
dit : On ne vend qu’un saumon en trois se- 
maines, mais on vend trois mille harengs en 
un jour. 
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Ce magistrat termina sa vie d'une ma- 
nière singulière. Il mourut en 1627, aux 
pieds de Louis XIII, lorsque ce prince tenait 
son lit de justice. 

— 24 — 

\ 

Chacun sait ce que c'est que le droit.de 
markelte (1) ou de prélibation ; ce droit 
odieux que s'arrogeaient certains seigneurs 
de coucher avec les femmes de leurs vas- 

À 

eaux la première nuit de leurs noces. Mais , 
ce qu’on croira peut-être difficilement , c’est 
qu’un curé , un homme renonçant à avoir 
une femme à lui , ait prétendu posséder, du 
moins une nuit, celle d’un autre, et ait, 
pour cela, soutenu un procès avec toute 
l’opiniâtreté d’un mauvais plaideur. C’est ce 
que Boyer atteste avoir vu devant l’arche- 

(1) On dit qu’il fut ainsi nommé,' parce 
qu’une reine d’Ecosse, femme de Malcome 
IM, ( l’un des successeurs d’Evène, qui , le 
premier, l’avait établi ) , obtint de son mari 
qu’on pourrait le racheter én payant un 
demi-marc d’argent. 
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TÔquc de Bourges , et il ajoute que l’usage 
que le curé invoquait fut supprimé , et le 
curé condamné à l’amende . 

— 25 — 

. On sait assez jusqu’oîi l’intolérance peut 
aller ; mais on pourrait croire qu’elle borne 
son empire à ce qui est relatif au culte , .ou 
aux dogmes de religion. On ne .se douterait 
point qu’un jurisconsulte put en donner un 
autre, parce qu’il n’est pas de son opinion 
sur un point de droit. C’est cependant ce 
qu'on a vu . Des légistes avaieiit osé propo- 
ser cette question : Est-on obligé , quand on 
le peut , de défendre un homme menacé d'être 
assassiné ? Bartole avait embrassé la néga- 
tive, et avait cru prouver son sentiment par 
une loi dont le sens est, que l’on peut rece- 
voir de l’argent pour défendre quelqu’un 
contre des voleurs et des meurtriers : or , 
continuait Bariole^ on ne peut recevoir sans 
bonté une récompense pour ce qu’on est 
obligé de faire gratuitement ; donc on n’est 
Jurisp. ^ 3 
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pas obligé de défendre quelqu’un qui est en 
péril de mort. On peut croire que ce raison- 
nement n’est ni juste ni concluant, et que 
Bariole a d’autant plus tort, qu’il autorise 
en même temps la bassesse' et Titihumanité ; 
mais dire, comme faille célèbre Balle, que, 
pour cette opinion Tàme de Bariole est lour- 
roenlée dans les enfers : Barloli aniniam 
fropter liane opinionem in inferno cruciari. 
Cela est dur, et n’est point d'un légiste. 

Balde, dont nous venons de. parler, et qui 
était si peu tolérant, .mourut par un acci- 
dent singulier à l’âge de 76, ans. Un petit 
chien qu’il aimait beaucoup, le mordit à-la 
lèvre ; et la plaie s’envenima tellement , 
que rien ne put la guérir. Balde en mourut 
en 1400. 

— 26 - 

Priscus-.Jnvolenus, qui vivait sous*le rè- 
gne d’Anlonin, apprêta un jour bien à rire , 
par une simplicité qui lui échappa., Passe- 
niusPauliis, chevalier romain, avait invité 
plusieurs personnes à venir entendre la loc- 
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tore d’une pièce de vers /et ayant commen- 
cé par ces mots : Prisce jubés , Javolenns , 
qui crut bonnement que ccs paroles s’adres- 
saient à lui, dit : Ego mro nonjubeo. (!| 
Cela n’empêchait pas que Javolcnus ne fût 
un homme très-profond dans la jurispruden- 
ce, et très-eSlimable. Le cas qu’en fitAa- 
tonin en est la preuve. 

’ . . - 27 — . . 

Le plus, beau nom qu’un particulier ait 
jamais porté , est celui que l’on donna h 
Jean de Montigny , premier président au 
parlement de Paris, dans le quinzième siè- 
cle. II avait fait venir des blés dans cette 

V , », * 

ville pendant une famine, et par là conser- 
vé la vie à vingt-cinq ou trente mille per- 

' / 

(1) Ce trait ressemble à celui d*un audi- 
teur des Comptes, qui, la première fois 
qu’il alla au sermon après avoir été revêtu 
de sa charge , croyait que l’orateur s’adres- 
sait exclusivement à lui toutes les fois qu'il 
disait , mes chers auditeurs , et qui répondait 
toujours par une profonde révérence. 
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sonnes. On l'appela par reconnaissance Le 
Boulanger. Sa famille qaitla le nom de Mon- 
tigny pour prendre ce nom , plus honorable 
en effet que celui de Boucher , qu’on donnait 
autrefois à un général -viclori^eux, pour le 
remercier d’avoir fait massacrer beaucoup 
d’hommes. 

— 28 — 

L’illustre maison des Frangipani. de Rome, 
prit ce nom depuis qu’un homme de cette 
famille distribua du pain aux pauvres dans 
un temps de grande cherté ; et c’est de là 
qu’elle a retenu ses armes , qui sont d’azur, 
à deux mains d’argent tenant un pain coupé ^ 
en deux. 

— 29 — 

* 

François Accolli d’Arezzo, fameux juris- 
consulte du quinzième .siècle , avait, avec 
l’aide de son valet, enlevé plusieurs pièces 
de viande chez un boucher. Deux de ses 
écoliers ,, forts suspects par d’autres tours , 
furent mis en prison comme auleurs'de ce 
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• vol. Accolli eut beau s’en accuser lui- 

« 

mAme ; on n’en crut rien , et on s’imagina 
que ce qu’il en Faisait, n'élaitque pour sau- 
ver ces jeunes gens. Enfin, la chose ayant 
été assoupie , moyennant quelque, argent 
qu'il en coûta aux deux prisonniers' pour 
avoir leur liberté, Âccolti donna de bonnes 
preuves que, lui seul , avait fait le vol , et 
comme on lui demandait ce qui pouvait l’y 
avoir porté ? Ça été, dit-il, tout exprès pour 
montrer de quel avantage est une réputation 
bien établie, 

— 30 — 

Chacun sait que RanàUs, qui avait osé 
combattre les opinions d’Aristote, fut indi- 
gnement traité par ses écoliers après avoir 
été massacré dans la journée de la Saint- 
Barthélémi. Mais ce qui n'est peut-être pas 
aussi conna, c’est que François Uotman ; 
qui enseignait la Jurisprudence à Bourges , 
fut sauvé du même massacre par ceux qui 
étudiaient sous lui. - ' -, 
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~ 31 — 

* 4 

La mémoire de Cujas est si révérée en 
Allemagne, qu'ordinairement, lorsque les 
professeurs le nomment en, chaire, ils met* 
lent la main au bonnet. On prétend que les 
Italiens rendent le même hommage au nom 
-du poète Dante Âligheri, et les Jacobins à 
celui du P. Alexandre. Qui, des trois ,• mé- 
rite mieux ces marques de respect ? Il fau- 
drait, pour le décider, quelqu’un qui ne fût 
ni jurisconsulte , ni poète, ni savant. . 

— — 

Azon (1) était extrêmement violent. On 
dit que dans la chaleur d’une dispute, il tua 


(1) Azo Portius , célèbre jurisconsulte qui . 
enseignait le droit avec tant de réputation , 
qu’il fut appelé le Maître en droit el la source 
des lois. On prétend qu’il avait jusqu’à dix 
mille auditeurs. Sa est son principal 
ouvrage. 
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soQ adversaire (1) en lui jetant un chande- 
lier à la tête. Emprisonné pour ce meurtre, 
il s’écriait souvent : Ad bfslias, ad bestias , 
voulant marquer par ces fréquentes excla- 
mation qtie son absolution était contenue 
dans VÀd beslias , ff. de Pœ^iis. (2) Ses ju- 
ges , qui étaient fort ignorants, s'imaginè- 
rent que ce cri, Ad bestias, était une épi- 
tbèté outrageante qui leur était adressée , 
et qu'Àzon les insultait. Us le c^damnèrenl 
à mort vers le commencement du treizième 
siècle. Bien des auteurs regardent comme 
une fable' cette fin tragique d’Azon. Mais l’é- 

• ' I 

(1) Taisand dit' que cet adversaire était 
le célèbre Martin Gosia , ( celui qui eut arec 
Bulgarus la fameuse dispute sur le serment 
qu’on oppose à des contrats nuis ) , et que 
ce fut avec un trousseau de clés qu’il le 
• tua . ' 

. (2) Cette loi dit : Ad beslias damnatosfas • 

ore •populi Prœses demittere non debet ; sed si 
ejus roboris vd ariificii sint , ut dignè populo 
Romano exhiberi posstnl, principent consukre 
debenl, • . 
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vènemont est du douzième siècle , cl dans 
ce temps-là, on ne doit pas être infiniment 
surpris de voir des juges ignorants, et une 
dispute où on jette un chandelier à la tète 
de son émule. 

— 33 — 

Tout le monde sait le mot de Philoxèno 
à Denys : Qu'on me mène aux carrières. Un 
illustre magistral fit une réponse semblable 
à celle de cet ancien poète ; mais elle fut 
faite à un prince bien différent de Denys , 
et dans une occasion bien plus sérieuse. 

Louis XIV voulait faire recevoir au Par- 
lement de Bourgogne un édit auquel le pre- 
mier président Brulart s’opposa vivement , 
parce qui! le regardait comme préjudicia-' 
ble aux intérêts particuliers de la province. 
Le roi , irrité de sa résistance, le fit enfer- 
mer dans la tour de Perpignan. Quelque 
temps après le roi le fit venir comptant sur 
sa soumission à ses ordres ; mais l'intré- 
pide magistrat ne dit que ces, paroles : Sire, 
je vois encoh d^ci la tour de Perpignan. 



ü 


. — 34 — 

t 

Les privilèges et les droits seignourianx 
attachés aux bénéfices ecclésiastiques sont 
quelquefois bien singuliers. En voici un ex- 
emple : 

Les Jésuites avaient un beau collège à 
Rennes, et ce qui avait contribué à son éla- 
. blissement, c’est qu’on y avait réuni le 
prieuré de Livré. Ce prieuré avait un droit 
seigneurial qui consistait en ce que toutes 
les nouvelles mariées étaient obligées , le 
jour de la fêle de la patronne du prieuré , 
d’aller embrasser le seigneur-prieur , qui 
était assis dans une espèce de trône; sur la 
grande place du prieuré , pour y attendre et 
recevoir ce baiser féodal. 

Les Jésuites firent changer ce droit en 
une somme de cinq sols , ou un quarteron 
de cire, que chaque nouvelle mariée était 
tenue de leur apporter. Ce ne fut pas sans 
de grandes oppositions de 'la part des habi- 
tants, qui, au lieu d’entrer datis des vues 
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aussi raisonnables, suscitèrent des procès 
aux Jésuites pendant plus de quarante ans , 
pour faire rétablir l’aocieo usage. Malgré 
leurs oppositions , il fut permis aux Jésui- 
tes , par arrêt du parlement de Bretagne , 
de renoncer au baiser pour un quarteron de 
cire . 

— 35 — 

Ou raconte de Buchanan , qu’étant à Bor- 
deaux, une danie de ses amies fut mise en 
justice pour quelque crime. Pendant qu’on 
la jugeait, il se fît ouvrir l’auditoire, et y 
plaida sur-le-champ pour elle en vers hé- 
roïques latins si beaux et si touchants , que 
cette dame fut délivrée. Ce fait est honora- 
ble à la fois à la science et à' la sensibilité 
des juges. 

— 36 — 

. Un orateur grec fut aussi adroit. Il défen- 
dait la cause d’une femme aimable qui était 
près de lui couverte d’un voile. Il s’aperçut 
que les juges allaient prononcer contre elle. 
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et il déchira son voile. Oo la vit, et elle ga< 
goa son procès. - 

— 37 — 

Grivel rapporte un arrêt du parlement de 
Dôle , qui a jugé une^ gageure singulière . 
Jean Boussard, du lieu de Pesmes avait 
parié contre Nicolas Sanche, Jean Sirebel 
et Pierre Girardot , habitants de ce même 
endroit.. ' ■ 

Leur convention était que , moyennant 
douze francs qu’il avait remis à chacun 
d’eux, ils lui payeraient loujours en redou- 
blant un grain de millet au bout de l’an , . 
pour autant d’enfants qui naîtraient et se* 
raient baptisés à Pesmes le long de cetle 
année'-là ; ' savoir : pour le premier , un 
grain, pour le second deux, pour le troi- 
sième quatre, pour le quatrième huit , et . 
ainsi toujours en doublant. Il était né , cette 
année là , soixante- six enfants au lieu do 
Pesmes. , ' : 

. Le nombre des grains de millet allait à 


^ - 
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l’infini par celte progression. Aussi les de- 
fendeurs soutenaient que la convention était 
nulle , parce qu'elle était impossible. En ef- 
fet, on démontre matbémaliquement que , 
multipliant un grain de froment par pareille 
progression jusqu'au nombre de 64 seule- 
ment, il n’y aurait pas assez de froment au 
monde pour effectuer ce dénombrement , ni 
assez d’or pour payer celte quantité , ni 
assez de navires pour l’embarquer. (1) Le 
parlement de Dôle ordonna que Sancho , Si- 
rebel et Girardot rendraient chacun leurs 12 
francs à Boussard, et qu’ils lui payeraient 
encore chacun 12 francs. 

— SS- 
II arrivait quelquefois que des femmes 
acceptassent les duels qu’on nommait judi- 
ciaires ; voici comment cela se passait : 

On creusait une fosse de deux pieds et 

s i 

(1) Il y a dans les Récréations mathéma- 
tiques d’Ozanam, divers exemples singuliers 
de pareils dénombrements.. 


Digilized by Google 







fK K riÇiVi»ii V ~I 


45 

demi de profondeur, ellarge de (rois pieds. 
L’homme qui devait se ballre avec ui^e fem- 
me , était obligé de se défendre dans celte 
fosse , autour de laquelle on formait un 
cercle de dix pieds de diamètre,, hors duquel 
il n’était pas permis de sortir. A l’égard des 
armes dont se servaient les champions , on 
leur donnait trois gros bâtons longs d’une 
.aune 5 chacun ; ceux de la femme étaient 
armes d'une courroie , au bout do laquelle 
il y avait une pierre d’une livre. Si l’homme, 
en voulant frapper la femme, au lieu de>la 
rencontrer touchait la terre, il perdait un 
de ses' bâtons, et il en était de même pour 

* I - * 

la femme. Le plus maladroit, ou celui qui 
perdait le premier ses trois b:\tons était re- 
connu pour coupable; il dépendait du vain- 
queur de faire exécuter la sentence de mort; 
et les lois condamnaient l’homme à avoir la 
tète tranchée , ou la femme à être enterrée 
vivante. _ ' , . U 

^ 39 ; v 

^ • «t ' 

On ne sera peut-être pas fâché de voir 
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ici ce que c’est qu'un huissier do la Chaîne. 
C’est un officier qui porte les ordres du roi 
et de M. le chancelier. Par exemple, quand 
le rbi veut reléguer un parlement dans quel- 
que ville, l’huissier de la Chaîne se rend 
dans les chambres où les conseillers sont 
assemblés, et, en passant sa chaîne d’or 
autour do son poignet, ou de son cou, il 
leur dit : Le roi ^ mon mailre cl le vôtre , 
vous ordonne à chacun de vous rendre chez 
vous ; vous y trouverez les ordres de Sa Ma- 
jesté. Chaque conseiller trouve chez soi la 
lettre de cachet, qui lui indique le liéu où 
le parlement est renvoyé. 

-- 40 — 

On n’a peut-être jamais mieux marqué 
combien les magistrats doivent être détachés 
d’eux -mêmes et de tout ce qui les regarde 
. personnellement, que par l’usage, où est le 
chancelier de France de ne porter jamais le 
deuil pour qui que ce soit. 

On dit aussi que ce prince-magistrat du 
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royaume ne reçoit et ne rend jamais de vi-^ 
sites. En effet, pour rendre et recevoir des 
visites , il faut avoir du temps à perdre : 
un chancelier de France peut-il jamais en 
avoir ? 

-il- 

Il y a dans la vie de Févret, ( auteur du' 
Traité de l’appel comme d’abus, (1) une cir- 
constance bien honorable. L*an 1630, le roi 
Louis XIU s’étant rendu à Dijon pour y faire 
punir les auteurs d’une sédition populaire , , 

Févret , qui y exerçait la profession d’avo- 
cat , fut nommé pour supplier Sa Majesté de 
pardonner aux coupables. Chargé de plai- . 
dcr la cause de la clémence et de l’humani- 


(1) M. Scrvin,’ avocat -général , disait 
que, s’il eût connu l’auteur de l’Appel com- 
me d’abus, il lui aurait fait élever une sta- 
tue. On en attribue l’origine à Pierre deCu- 
gniéres, avocat du roi sous Philippe de Ya- ‘ 
lois, celui qui, en 1329, plaida si rigou- 
reusement contre Pierre Bertrandi , évêque 
d’Aulun. 


- f.ji- 
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il porta la parole pour tous les corps , 
et fit un discours si éloquent, que le roi 
pardonna aux auteurs de la sédition , et or- 
donna à Févret de faire imprimer son dis- 
cours et de le lui envoyer à Lyon. On passe 
sur les bienfaits dont Louis XllI combla Fé- 
vret : on ne peut faire attention à des ré- 
compenses ordinaires , quand on voit l’heu- 
reux succès que cet orateur remporta de 
son plaidoyer; succès plus satisfaisant pour 
une belle ame, que toutes les récompenses 
du monde. 

— 42 — 

Un roi d’Ecosse ayant déchiré la patente 
des privilèges d’un gentilhomme qui le priait 
de les confirmer, le parlement ordonna que 
ce prince , assis sur son trône , en pré- 
sence de toute sa cour, prendrait du fil et 
une aiguille , et recoudrait cette patente. 

— 43 — . 

Les officiers de la chambre des comptes 
portaient anciennement do grands ciseaux 
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à Jeur ceinture, pour marquer le pouvoir 
qu’ils ont de rogner et de retrancher les 
mauvais emplois dans les comptes qu’on leur 
présente . 

' • _ 44 -- 

, fiarthélémi Campegius , jurisconsulte de 
Boulogne , était de la faction des Canétules , 
qui disputait à celle des Uentivoglio la sei- 
gneurie de Boulogne : le chef de ceux-ci , 
Annibal Bentivoglio, ayant été tué parles 
Canétules , il vengèrent sa mort par celle de 
Baptiste Canétule, chef de la faction con- 
traire. Ils mirent ensuite le feu dans sa 
maison , et brûlèrent plus de soixante mai- 
sons des habitants qui étaient attachés aux 

« 

Canétules. Mais, lorsqu’ils furent arrivés à 
celle de Campegius, qui pour lors était ab- 
sent, ils s’écrièrent en même temps : « l e 
» maître de cette maison est un homme de 
y> bien; il n’a jamais offensé’ personne’; 
» laissons celle-là, passons à d’autres. . .» 
Si le plus bel éloge est celui qu’un ennemi 
Juri.<p. 
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fait de sang froid , combien plus énergique 
est celui qu’on arrache au milieu des fu- 
reurs du pillage et dans la rage d’une guerre 
intestine I 

— 45 — 

On trouve , dans les Capitulaires de Char- 
lemagne , cette belle et sage disposition , 
qu’on devrait écrire en lettres d’or dans tous 
les tribunaux : « Pour ce qui est des eau- 
» ses des veuves, des pupilles, des orphe- 
» lins , oû des autres pauvres, on les juge- 
» ra dans la première assemblée , avant 

midi : et ce ne sera qu'après midi qu’on 
» agitera celles qui concernent le roi , les 
» églises ou les gens riches et puissants , 

» parce que les pauvres n^ont pas de quoi 
> se soutenir en attendant qu’on leur rende 
V justice ; et que de là naissent tant de . 
» plaintes qui sont parvenues jusqu’à nous.» 
Rome moderne a canonisé Charlemagne ; 
Rome ancienne l’aurait mis à côté de Tra- 
jân, de Titus et de Marc-Aurèle. 
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— 46 — 

Il existe Un arrôt du parlement de Paris , 
en forme de réglèmenl, par lequel il est 
ordonné qu’en hiver , l’audieiice de l’après- 
dinée ûnirait à quatre heures au lieu de cinq. 
Cette ordonnance, est appelée lail/inarde, 
parce qu’elle fut portée à l’occasion d’An- 
toine lUinard, président à mortier, lequel 
fut assassiné le 12 décembre 15S9, en re- 
venant de l’audience du soir. 

— 47 — 

Un jour Lancellol était allé à la faculté 
de Droit à Paris avec un amateur de la ju- 
risprudence qui l’y avait mené , il entendit 
un professeur qui combattait son Traité des' 
substitutions. Le jeune étudiant qui était avec 
lui ne pouvant souffrir qu’on contredit im- 
punément l’opinion de Lancellot qui était 
présent , l’engagea' fortement à se défendre : 
et comme Lancellot lui témoigna qu’il né- 
gligeait cet adversaire , et qu’il n’estimait 


pas à propos ilo lui rien répoiulic, surtout 
ii'étanl pas cunitu dans colle nsseutblée, 
son habit de religieux (I)lui servant , di- 
sait-il, de couvenure ; ce jeune homme le 
menaça de le faire connaflre s’il ne se défen- 
dait dans le moment. Ce fut pour cela que 
Lancellol, qui ne voulait pas être connu , 
attendit que le professeur fût descendu de 
sa chaire , et alors il le pressa si fort par 
vingt-deux arguments Irès-sublils , que le 
professeur, saisi d’étonnement s'écria : ou 
tu en le diable , ou tu k Lancellol. 

— 48 — 

Deux hommes allèrent chez un notaire 
pour faire dresser un contrat de vente ; ce 
notaire', ‘qui avait vu des formulaires de 


n) Il s'élail fait dominicain : les uns di- 
sent pour remplir dn'vœu que sa mère avait 
fait ; les autres, de honte d'avoir pri.s dans 
une consultation la qualité d'auditeur de rôle, 
dont on lui avait promis la charge, et qu’il 
n’eut jamais. 


contrat, mais qui n’cn avait jamais fait, leur 
demanda leurs ncms. L’uu dit qu’il s’appe- 
lait Jean, et l'aiilre Philippe. « Ce contrat, 
» leur dit le notaire, ne. sera point valable. 
» Dans tous ceux que j’ai vus, le vendeur 
» s’appelle Conrard, et l’acheteur Titius. j> 
Comme il n’en voulut pas démordre, quel- 
que raison qu’on lui dit, il fallut que les 
contractants allassent chercher un autre no- 
taire. 

— 49 — 

Un trait à peu près semblable arriva , il 
n’y a pas longtemps , dans une ville de Hai- 
naut. On conseilla au fils d’un notaire d’em- 
brasser la profession de son père qui l’avait 
exercée avec succès. Quoique ce jeune 
homme n’eût aucune des- connaissances qui 
y sont nécessaires , il suivit ce conseil. La 
premièr'e besogne qui se présenta fut un 
contrat de mariage. Le nouveau notaire qui 
n’en avait jam.ais vu , chercha dans les pa- 
piers de son père un modèle qui put lui ser- 
vir. Il trouva des beaux à loyer, et crut , 






/ 



après les avoir bien lus , que c elait son 
afîaire. 11 fit un contrat do niariago pour 
trois, six ou neuf ans, au choix des parties. 

— 50 — 

l/histoire d’un notaire d’iine ville de 
Flandre, qui fit renoncer dans un acte un 
prieur des Carmes au S. C. Velléien, et à 
l’authentique si qua 'mulier. peut trouver sa 
place à côté de celles qu’on vient de rap- 
peler. 

— 51 — 

On peut y joindre îuissi celle d’un jeune 
avocat qui, ayant été choisi pour plaider 
la cause d’une fille abusée . pria un de ses 
amis de lui prêter le Traité de Vabus de M. 
Févret. 

— 52 — 

Fn ignorant prétendait que Sénèque était 
• un docteur en droit canon , et CjUe dans son 
livre De Benefeiis, il avait traité à fond des 
matières bénéficiaîes. 



«• «• 



Un autre étant tombé sur un titre de droit 
où il est parlé De Missis Dominicis , des 
Commissaires envoyés par le Prince, crut qu’il 
s’agissait là des messes du dimanche. 

— 54 — 

Autrefois la peine du blâme ne notait 
point d’infamie , et n’écartait point des cbar< 
ges publiques ceux qui l’avaient essuyée. ' 
On en voit un exemple dans notre histoire . 
Un conseiller au parlement de Paris ayant , 
en 1422 , refusé de se trouver aux assem- 
blées^ malgré plusieurs injonctions, fut mis 
aux arrêts dans sa maison, avec défense 
d’en sortir sous peine de cent marcs d’ar- 
gent d’amende. 11 reconnut sa faute en plei* 
ne audience , Curn flelu et îacrymis , et 
demanda pardon. La cour le blâma charita- 
blement ( .Affectu charitatis ) , et lui enjoignit 
à r advenir d'estre plus advisé, plus délibéré 
en scs affaires , et se garder de se méprendre . 


• % 
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Comme ce magistrat conserva son office , il 
faut en conclure que , dans ce temps , le 
blâme judiciaire u'imprimait pas toujours 
une flétrissure infâmante. 


Georges-Adam Slruve , célèbre parmi les 
jurisconsultes allemands , mourut à l’âge de 
73 ans ; peu de temps .avant, sa mort , il 
fit le rapport d’un procès devant le tribunal 
de justice à Gênes, et il. dit lui-même à. ce 
sujet, en s’appliquant le.mot de Yespasien : 
Ordinarium Gevensium stantem decüiMri, 

— 56 — 

' * . * J ) I * I l , 

Le pape Clément Ylll, disait du fameux 
criminaliste Farinaccio ; que la farine était 
bonne y mais que le' sac n'en valait rien ; 
allusion par laquelle il marquait l'estime 
<qu’il avait pour les ouvrages de Farinaccio , 
et le peu de cas qu’il faisait de sa per- 
sonne. ' , 
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Il y a eu un, Pierre Lerebours , célèbre 
avocat, .et des plus employés dans sa pro- 
fession, ce qui faisait dire en jouant sur son 
nom , que tout allait à Rebours au Palais, 

* t 

— 58. — 

François Delaunay .qui, le premier, oc- 
cupa à Paris la chaire de Droit français , 
refusait rarement l’aumdne aux pauvres ; 
mais en la donnant ^ il leur recommandait do 
travailler pour gagner leur vie, en leur di- 
sant qu’il se levait tous les. jourS; à cinq 

heures du matin pour gagner la sienne. 

• 

^ — 59 - 

. / ■ * . .j; ■ ‘ > . . " . . . I 

Une circonstance* bieu >petite détermina 
Gaspard Ziégler , connu par son .commen- 
taire sur Grotius, à l’élude du droit. Il avait 
étudié la théologie jusqu’à l’âge de 31 ans ; 
et ce ne fut qu’alors qu'il commença peu à 
peu à se tourner du côté de la jurispruden- 
ce. Etant un jour à rêver profondément sur 

« 
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ce changement d’étude, il arriva que ie livre 
de Juste Lipse, De Constaniiây tomba de 
sa table à terre. Ziégter prit cet accident 
pour un avertissement qu’il devait persévé- 
rer dans l’étude du droit. Il en fil donc un 
cours , et ses progrès furent si rapides , 
qu’au bout de deux ans il prit à Gènes le 
bonnet de docteur. 

— 60 — 

Il y avait des coutumes en Flandre où , 
pour aliéner valablement iin fief , il fallait 
avoir le consentement de l’héritier présomp- 
tif, ou jurer qu’on est forcé par la nécessité 
de faire celte aliénation. Il y a , dans les 
fastes de la jurisprudence, un exemple cé- 
lèbre de cet usage. Henri IV, roi de Fran- 
ce, voulant vendre la baronnie de Rhodes , 
située en Flandre, déclara, par lettres du 6 
mai 1602, que celle vente était faite pour son 
extrême nécessité, n^ ayant autre moyen plus 
prompt pour satisfaire au paiement de ses 
dettes les plus pressées ; déclaration qu’il réi- 




:>9 

téra en foi de roi et de prince , par acte du 9 
juillet suivant. - 

- — 61 — 

Louis XIII , après l’horrible attentat qui 
le priva lui et la France de leur père , vou- ' 
lut revendiquer la baronnie de Rhodes, sous 
différents prétextes , don! l’un était que la 
nécessité n’avait pas été jurée. Mais le 
conseil de Malines le débouta de sa deman- 
de. L’un des' motifs de l’arrêt est que la 
parole des rois est sacrée , et vaut un ser- 
ment. 

— 62 — ‘ 

Si le courage, qui fait tout braver, devait 
être une vertu de tous les états, il faudrait 
estimer bien peu le célèbre Gilles Lemaître, 
que son mérite éleva, de la profession d’a- i 

voc'at , à la charge de premier président. Ce 
magistrat mourut de peur en 1562, lorsque 
l’amiral de Coligny parut au faubourg Saint- 
Victor, pendant que le prince de Condé 
était à La Saussaye près de Juvisi. Comme 
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on criait aux armes, Lemaître crut quo les 
protestants , dont il était l’ennemi juré , al- 
laient le surprendre ; il en fut si effrayé , 
qu'il en mourut le même jour. 

— 63 — 

On trouve , dans un livre de jurispruden- 
ce assez bien connu, ces droits singuliers 
qui s’exerçaient pour certains fiefs à chaque 
mutation , ou même quelques-uns d’eux 
tous les ans : « Bailler par chacun an une 
j> hure de sanglier, un esparvier, un faul- 
> con, une couple de chiens, un chapelet 
» de roses, porter la busche au feu la veil- 
X) le de Noël : ou à la mutation , un cheval 
» de service, un destrier, un coussin , deux 
» arçons de selle de cheval, des armes, ti- 
» rer la quintaine , dire la chaMon à la 
» dame, etc. » 



Il y avait des exemples de droits seigneu- 
riaux bien plus bizarres encore. En certains 
lieux , les nouveaux mariés devaient so 


Gi 


yr^ * 


rondre en caleçons dans la cour du cbâleau, 
et là, sauter dans un fossé de hoües fait ex- 
près quand la saison n’en fournissait pas 
suffisamment.' 

— 65 -- 

Ailleurs , les sujets étaient obliges de 
venir , un jour de l’année , faire la moue , le 
visage tourné vers les fenêtres du château , 
cl de battre les fossés pour empêcher le bruit 
des grenouilles. (1) 

~ 66 — 

Notre histoire rapporte des traits bien ho< 
norables à la justice ^ aux lumières et à l’in- 
tégrité du parlement de Paris.. 

Frédéric II soumit au jugement du roi et 
de son parlement la décision de plusieurs 

(1) 11 y avait à Roubaix, près de Lille’, 
une' ferme et ' seigneurie appartenant au 
prince de Soubise , où ce dernier droit avait 
lieu. ' 
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différends qu'il avait avec le pape Innocent 
IV. 

Du temps de Philippe-1«-Bel , le comte de 
Namur en lit autant , quoiqu’il eût pour par- 
tie Charles de Valois, frère du roi- 

^ 67 — 

Philippe , prince de Tarente , accepta 
pour juge le roi séant au parlement, sur le 
différend qu’il avait avec le duc de Bourgo- 
gne pour certains frais qu'il fallait faire pour 
le recouvrement de l’empire de Constanti- 
nople. 

— 68 - 

Le martyre de saint Denis PAréopagite 
dans les Gaules , n’était pas aqtrefois un fait 
contesté. On n'y connaissait points ce me 
semble, d'autre saint Denis que celui-là. 
Quand il se trouvait dans quelque église des 
reliques d’un saint Denis , elles étaient tou- 
jours à coup sûr de l’Aréopagite. On s’avi- 
sa d’y mettre une distinction l’an 1410, à 
l’occasion d’un procès qu’il y eut entre le 


G3 


chapitre de Notre-Dame de Paris , et les re- 
ligieux de Saint-Denis. Le parlement pour 
mettre les parties d’accord, dans un temps 
où l’on n’avait aucune connaissance de la 
critique ou de l’histoire , soit ecclésiastique 
ou profane, jugea, par arrêt rendu le 19 
avril 1410, que le saint Denis dont le cha- 
pitre de Notre-Dame avait la tête, était saint 
Denis évêque de Corinthe, et que l’autre 
était l’Aréopagite. 

— 69 — 

Pierre Pithou, acquit tant de réputation 
dans la profession de jurisconsulte, qu’on 
lui envoyait des pays étrangers , et entre 
autres d’Italie , des procès pour les juger en 
dernier ressort. Il y réussissait si heureuse- 
ment et tellement au gré des parties qui se 
soumettaient à ses décisions, qu’‘on l’appe- 
lait le Sage Arbitre. 

— 70 

On voit, par les registres du parlemen 
de Paris, qu’en 1413 , après, une ordonnan- 
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ce qui déclara Jean sans Peur, duc de Bour- 
gogne, ennemi de l'Etat, et pour donner 
plus d’aulbenticité à la promulgation qui 
venait d’en être faite , par l'exemple d’un 
zèle peu commun, les présidents, conseil- 
lers, greffiers, avocats et procureurs du 
parlement , montés et armés de pied en cap^ 
ayant le chancelier à leur tête, parcouru- 
rent les différents quartiers de la ville. On 
agita même si le chancelier, comme com- 
mandant de la troupe , lèverait bannière , 
suivant lusage pratiqué pour lors parles 
seigneurs nouvellement admis à la qualité 
de Chevaliers Bannerets. Après une mdre 
délibération, il fut décidé qu’il s’en abstien- 
drait. . 

C’est quelque chose d'étonnant que le 
concours d'écoliers qui suivaient certains 
jurisconsultes. Én voici un exemple : Mal- 
donal étant allé voir Cujas , ce grand hom- 
me lui rendit sa visite h la tête de huit 
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cents écoliers qui prenaient ordinairement 
ses leçons. 

r- 72 — , 

Ce n’est que depuis 1674 que les gens du 
roi du parlement de Paris sont dans Tusage 
de complimenter le roi à son retour d’une 
expédition. Après la conquête de la Franche- 
Comté , le parlement étant venu compli- 
menter louis XIV, M. Talon , avocat-géné- 
ral, au lieu de saluer simplement le roi en 
passant après la harangue du premier pré- 
sident , le harangua aussi. Les gens du roi 
se sont depuis maintenus dans cette pos- 
session.' 

— 73 — 

Autrefois on croyait que le tapage causé ' 
par des esprits était une juste raison pour 
rescinder un bail à loyer ; la preuve s’en 
trouve dans le premier arrêt de la compila- 
tion de Nesmond , premier président au par- 
lement de Bordeaux , et la question y est 
gravement soutenue avec un étalage d’éru- 
Jnrisp, O 
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dition qui annonco la crédulité la plus ro- 
buste. L’arrêt est de 11)91. 

— 74 — 

Marie -Victoire - Delphine Dosi , fille du 
comte Alphonse Dosi , fit de si grands pro- 
grès en jurisprudence , sous Vincent Sac- 
CO, docteur de Bologne, que, le 3 juillet 
1722 , âgée seulement de seize ans , elle 
soutint publiquement des thèses pour le 
doctorat. C’est à son occasion que le doc- 
teur Charles-Antoine Machiavel a prouvé 
dans une dissertation qu’il est permis de 
donner aux dames le bonnet de docteur : 
cela est bien galant. 


àJ 

t 

Dans les siècles où l’on était assez aveu- 
gle pour croire que Dieu se déclarait tou- 
jours pour le bon droit et la vérité dans les 
épreuves de l’eau, du feu, du combat, etc., 
il se trouvait cpielquefoia cependant des 
gens qui ne voulaient paa qu’on jugeât ainsi 
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leurs proies , et qui o'claient pas Crédules 
sur le merveilleux des épreuves. Georges 
Logolhcle parle d’un homme qui, dans le 
treizième sièclo, refusa l’épreuve du feu , 
disant qu’il n’rlait point charlatan. L’arche- 
vêque ayant voulu lui faire quelques instan- 
ces à ce sujet, il lui répondit qu’il prendrait 
le fer ardent, pourvu qu’il le reçut de sa 
main. Le prélat trop prudent pour accepter 
la condition, convint qu’il ne fallait pas 
tenter Dieu. 

\ 

— 76 — 

Il est certain que l’homme brouillon et 
médisant qui», par ses, propos , trouble la 
tranquillité de ma vie et en empoisonne la 
douceur, me fait plus de tort que celui qui, 
sur le grand chemin où je passe, me vole 
vingt écus dont il a plus besoin que moi : 
reprndont l’un est écoulé , félé, applaudi ; 
laulre est rompu vif. Pourquoi les lois qui , 
en donnant un frein aux passions des hom- 
mes , n’ont iherdié qu’à 'cimenter le bon- 
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heur de' la société , nç punissent-elles pas 
celui qui en est peut-être le plus dangereux 
destructeur ? 

On a vu cependant des exemples de juge 
qui , en interprétant les lois par les maxi- 
mes sociales, ont puni un vice qui nuit au- 
tant au bonheur public. En 1736 , une 
femme de Londres , accusée par ses voisins 
d'être si tracassière et de si méchante hu- 
meur, qu'elle troublcait la paix de tout son 
quartier, devint, pour cela seul , l’objet de 
la vengeance publique. Quoiqu’il ne parut 
point qu’elle eût jamais réellement fait do 
mal à personne, le magistrat ne laissa pas 
de la condamner, sur le rapport de quarante 
témoins, à vingt livres sterlings d’amende , 
comme pertubatrico de la tranquillité pu- 
blique. 

Quand on songe que de semblables peines 
peuvent retenir la langue d’un homme dan- 
gereux par scs mauvais propos , on croirait 
volontiers que l’abbé Coyer ne plaisantait 
pas quand il a imaginé une taxé sur la mé- 
disance. 




;) tj. Goo 
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r 

La mode étuil, au niiirau du seizième siè- 
cle ) que les alués des maisons se fissent 
avocats, quand ils avaient du mérite, et 
laissassent la magistrature à leurs cadets. 
C’est pour cela qu’Anloine Loisel préféra la 
profession d'avocat à une charge de judica- 
ture. (1) C’est peut-être aussi pour cette 
raison que le célèbre l’ourcroy répondit à 
un magistrat qui lui demandait à quoi il 
destinait son fils : « S’il a des talents , j’en 
» ferai un avocat, sinon il sera conseiller. » 

- 78 — 

. ' 

La lecture publique ' du droit civil à Paris 

(1) Julien Brodeau, de qui nous avons 
des additions sur Louet, était d’une nais- 
sance distinguée, et aima mieux cependant 
continuer Lexercice du barreau , que de 
prendre les charges les plus élevées de la 
robe, auxquelles il aurait pu parvenir tant 
par son nom , que par son mérite personnel. 
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fut (kifcndue en loTi . par un arlicle de l'ur- 
duunance de Blois ; elle ne fui rétablie que 
plus de ceul ans après par édil du mois d'a- 
vril 1679. 

— 79 -- 

L’empereur Tibère ( alors apparemment 
il était vertueux ) estimait tant la profession 
d'avocat, qu'il t][niltait souvent le diadème 
pour le bonnet. Un homme de qualité , pé- 
nétré de la noblesse do celte profession , 
signait : Le marquis de*"*, aoocal. Ce n’est 
plus cela aujourd’hui.' Nous ne sommes plus 
au temps ou l'on devenait chancelier sans 
passer par d'autres grades que celui d'avo- 
cat. Aussi on ne peut déûnir tous les avo- 
cats : Vir yrobus dicendi perilus. 11 en est 
ti'op. qui fout un métier bas et servile de 
cette noble et estimable profession. ■ 



Les Bénédictins prétendaient que te livre 
de rimilalion de J.-C. était de Jean Gerseo , 
abbé du Yerceil,.el les Gcnevcfaius que 
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Thomas A-Kempis en était Taiitear. Naudé; 
qui intervint dans cettè contestation , soutint 
le parti des derniers. Un art^t' du parlement, 
du 12 février 1B52, adopta le système des 
Génevéfains. Par cet arrêt, on fait défense 
d'imprimer rimitatien de J.-€. 'sous le nom 
de Gersen , et on permet de l’imprimer sous 
celui d'A-Kempisr Les Bénédictins appelè- 
rent de ce jugement des requêtes du palais 
eu la grande chambre ; mais cet appel qe 
fut point suivi. 

— 81 -- 


Lors des premières représentations de 
CaliliMt des créanciers de mauvaise ho?- 
meur s’avisèrent d’en faire saisir le produit 
d’auteur entre les mains du caissier de la 
comédie , en vertu d’une sentence des con- 
suls \ mais M. de Crébilion fit ses remon- 
trances au ministre , ' en disant asses plai- 
samment que CüHHna n'était point consulaire: 
Le roi instruit de ce démêlé , rendit un ar- 


rèl (1) commua à tous les gens de lelires , 
par lequel les fruits de l "esprit sout déclarés 
iosaisissables. Ou arrête l’essor du génie , 
quand on tracasse les auteurs qui en ont ; 
mais il est malheureux pour un boulanger 
ou un m^chand de drap de n'étre point 
payé. 

— 82 — 

Jacques Cigonini, jurisconsulte qui vivait 
à Florence sous le pontificat d’Urbain VllI 
se jeta dans un puits , de désespoir de se 
voir rebuté par une femme qu’il aimait avec ’ 
passion. Pour rendre ceci vraisemblable , 
il faut ajouter que Cigonini était poète , et 
riiistoire de Greech (2) rendra la sienne 
croyable. 


(1) L’arrêt est du 21 mars 1749. Voyez 
Denisart , au mot Saisie. 

(2) Poète anglais, de qui on a une bonne 
traduction de Lucrèce et d’autres ouvrages. 
11 se pendit pour le même motif qui poussa 
Cigonini ù.se noyer. 
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— 83 — 

C'est une époque triste et célèbre dans 
notre histoire que les violences et les cruau- 
tés commises par la faction des Seize. L’une 
des plus criantes fut le meurtre de plusieurs 
magistrats respectables, et entr’autres de 
Barnabe Brisson, président au parlement, 
que ses vertus et sa science mettaient au- 
dessus de sa charge. Ce qu’il y eut de sin- 
gulier dans le sort de ce magistrat , c’est 
qu’on le lui prédit longtemps auparavant. 
Voici comment Goulart rapporte cette pro- 
phétie : 

a M. Barnabé Brisson, lors avecat-géné 
ral du roi au parlement de Paris , et de- 
3> puis président , revenant une fois du Lou- 
n vre , rencontra la duchesse de Nemours 
» en carrosse au bout du pont au Change , 

. » qui y allait accompagnée de plusieurs 
» genlilshonames et demoiselles^, entre’au- 
» 1res d'un devin et de ceux qui se font 
» nommer astrologues et mathématiciens. 
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y> M. Briâson s'élant arrêté pour la saluer , 
» et devisant avec elle , fut contemplé par 
» ce devin faisant du gentilhomme , et qui , 
P après la retraite de M Brisson , s'enquU 
P qui il était. On lui rapporta que c'était un 
» des principaux et plus doctes personnages 
D de France. Le devin repart : quelque ca- 
P pacité et grandeur qui soit en lui , si est- 
s ce qu'un jour il sera pendu. On réplique 
P que c’est chose impossible, attendu que 
» c'était lui qui faisait pendre les autres . 

» Néanmoins, en l'an 1592, durant les coq- 

« 

U fusions de France, M. Brisson, lors pré* 

V sident , quoique auparavant avertit des 
» cruelles entreprises contre sa vie , et mé- 
p prisant les moyens qu'on lui présentait 
» pour l'en garantir , par la conjuration des 

V Seize fut saisi prisonnier au bout du pont 
)> Saint-Michel, comme il allait au palais , 
» et conduit avec violence par chemins obli- 
p ques dans le petit Châtelet, où il fut pendu 
» et étranglé. » 

. Goulart a grand soin d'avertir que ce 
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récit est extrait des inéiuoires d'un person- 
nage honorable , docte , et très-digne de foi ; 
et , à la vérité . un semblable fait en a be- 
soin. 

- 84 — 

- Van-Ostal, célèbre sculpteur, ayant eu 
contestation avec un particulier pour le paie- 
ment de ses ouvrages, celui-ci voulut se 
servir contre lui de la prescription qu’on op^- 
pose aux ouvriers. M. de Lamoignon , avo- 
cat-général , observa qu^en fait d’arts libé- 
raux , la prescription, ne pouvait pas être 
objectée , et que les artistes devaient être 
aifranchis de la rigueur de la loi. ^ 

11 est singulier qu’à peu près dans le mê- 
me temps, en 1674, il ait fallu mettre en 
question, et prouver devant le parlement 
d’Aix, que la sculpture est un art libéral , 
afin d’exempter un homme qui l’exerçait ' 
avec distinction , de certaine taxe que des 
mesuisiers, charpentiers, etc., voulaient lui 
faire payer. 
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Cujas faisait exlcrieurcmiMU profession 
(lu catholicisme, mais il ne voulait jamais 
s'expliquer sur ses sentiments intérieurs ; 
et quand on lui demandait ce qu'il pensait 
des matières de religion qui s'agitaient 
alors, il répondait toujours : JSihü hoc ad 
edictum j>rœtoris. 

~ 86 — 

Guillaume Benoist ( qu’on appelle ordi- 
nairement Benedictus ) , étant conseiller au 
parlement de Toulouse , fut nommé un des 
députés de celte compagnie pour aller faire 
des remontrances au roi Louis Xlf. Une sin- 
gularité remarquable , et prouvée par les 
instructions qu'on donna à Benoist le 16 
septembre 1510, c'est que ces députés sont 
qualiûés : Ambassadeurs élus par la cour du 
parlemeal . 
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— 87 - 

La meilleuro manière de punir une imper- 
tinence , c’est de regarder ceux qui l’ont 
faite comme ayant droit de la faire. Quel- 
ques Clazoménfens , qui étaient venus à 
Sparte, eurent l’insolence de noircir de suie 
les sièges des Ephores : ces sages magis- 
trats ne voulurent point sévir ; ils se con- 
tentèrent de faire proclamer, par un héraut: 
Qu'il était 'permis aux Claioméniens de faire 
autant de sottises qu'ils voudraient, . . . Avec 
ces maximes indulgentes , et ne punissant 
que par le mépris une folie méprisable , il 
n’aurait pas fallu de bourreaux pour certain 
arrêt rendu en 1711. 

- 88 — 

Loisel fait mention d’une fameuse cause 
qui fut plaidée au parlement de Paris par 
Boulard et Desombres, et que l’on 
nomma la cause du Tù Deum lauàamus. Un 
chanoine de Chartres avait ordonné par son 
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lestaraenl qu’on chantât le Te Dcum dans 
l’église aux jour et heure de son enterre- 
ment ; ce que l’évêquo Gaillard trouva non- 
seulement nouveau, mais si scandaleux, 
qu'il refusa de le laisser chanter, disant que 
c’était une hymne de louange et de réjouis- 
sance qui convenait peu à des funérailles. 

L’avocat du mort soutenait au contraire 
qu*il n’y avait rien que de bon et de pieux 
dans cette hymne, et pour le prouver, il 
parcourut tous les versets dont elle est com- 
posée, avec de belles recherches et inter- 
prétations dent il les orna ; eiiHn il .justifia 
qu’elle contenait même une prière formelle 
pour les morts , en ces mots : Te ergoquœ- 
sumus famulh luis subveni, qvns prelioso 
sanguine redemisii : Æternâ foc cum sanclis 
luis in gloriâ numerari. Enfin la cause fut 
si bien plaidée, que le testament et le Te 
Dcum furent confirmés par arrêt qu’on bap- 
tisa du nom’ de Te Deum laudamus. 

- 89 — 

On trouve dans 1« troisième capitulaire 
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de Cbarlemagne , article 18, année 803, 
celte singulière disposition ; Quiconque eut 
coupé le poil de l 'épaule droite de $on chien , 
sera ajourné à notre cour. Ce bon prince 
pensait donc qae c’était un mal de dégrader 
un animal aussi beau , aussi fidèle , aussi* 
inleliigent que le chien. 

— 90 — 

I 

Sous le règne d’Henri IV, le 13 mai 
1602, le parlement , les chambres assem- 
blées , rendit un* arrêt portant que les avo- 
cats mettraient au pied de leurs écritures un 
reçu de leurs honoraires , et qu’ils donne- 
raient un certificat de ce qu’ils araient tou- 
ché pour leurs plaidoyers. Les avocats cru- 
rent que cet arrêt avilissaient la noblesse 
de leur profession , parce que leur travail 
ne reçoit point d’estimation : ils refusèrent 
de l'exécuter. Le parlement rendit un se- 
cond arrêt, qui enjoignit aux avocats qui ne 
voudraient pas plaider , d’en faire leur dé- 
claration au greffe, après laquelle il leur 
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était défendu d’exercer leurs fondions à 
peine de faux. Le lendemain que cet arrêt 
eut été rendu , tous les avocats s’assemblè- 
rent dans la chambre des consultations. Ils 
allèrent ensuite deux à deux, au nombre de 
trois cenl-sept , au greffe poser leur chape- 
ron , et taire leur déclaration qu’ils ne vou- 
laient plus exercer la profession. 

Le roi , qui était en Poitou, ayant appris 
celte brouillerie , admira la noble fermeté 
des avocats. Il Gt expédier des lettres-pa- 
tentes par lesquelles il les rétablit dans leurs 
fonctions , et leur ordonne de retourner au 
barreau f t de faire leur profession comme 
auparavant. ^ 

- 01 — 

Au commencement du règne de Louis 
ÏIV, M. Talon, avocat- général , fol exilé 
pour sêtre Opposé à Tenregistrement d’un 
édit bursal. Les avocats résolurent de ne 
point entrer au palais sans leur chef , et leur 
fermeté ne so démentit point. Le cardinal 
Mazarin , croyant do les ébranler , donna 
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une déclaration qui permettait aux procu- 
reurs de plaidejr', même sur les appellations. 
Le parlement enregistra cette déclaration ; 
mais en même temps M. de Bellièvre ; pre- 
mier président, représenta au roi que le^ 
procureurs n’étaient pas capables de plaider 
les questions de droit et de coutume ^ et 
qu’ainsi les causes de ses sujets seraient 
mal défendues. D’ailleurs le peuple murmu- 
rait hautement. Le cardinal craignant quel- 
que . émotion , fut obligé, de rappeler M. 
Talon, qui rentra au palais tout glorieux , 
et très-reconnaissant du service que les avo- 
cats lui avaient rendu. Il, ne 'l’a jamais ou- 
blié ; il leur a donné des*^ marques de sa 
gratitude dans toutes les occasions qui so 
sont présentées. En ce temps là M. Fou- 
quet était procureur-général et Surintendant 
des finances,. Il engagea M.* Rosé, célèbre 
avocat qui lui était attaché , d’allet aii’ -pa- 
lais, et de prendre des défauts à tçttr^ de 
rôle. M. de Bellièvre ne put s’empèdiér de 
les prononcer ; mais il t défendit au greffier 
Jurisf. 6 . 
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de les délivrer. Après le retour de M. Talon, 
les avocats regardèrent M.* Rosé comme un 
faux frère , et ne voulurent plus communi- 
quer avec lui ; il fut obligé de quitter le bar- 
reau ; et il en mourut de chagtin. 

— 92 — 

-M. Delamennaye regarde comme difficile 
à croire ce que Ménage, dans l'épltre dédi- 
• caloire de ses Ameninates juris , rapporte 
d'un avocat qu'il dit avoir vu et connu; qui 
était, ajoutc-il, l'homme de sa profession le 
plus occupé , et qui néanmoins entendait 
si peu le latin du Digeste , qu'il prenait 
Oraiio Dim Marci pour une oraison à saint 
Marc. 

J’ai vu un magistrat qui , en rapportant 
un procès, trouva cette citation : ff. de kg. 
3, (de legalis tcrliô), il lut tout haut : de 
lege lertiâ . 

— 93 — 

On racontait à Berne, du temps de Bruys, 
un fait singulier. Il y a au milieu de la ville 
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une fosse où l*on nourrit des ours , parce 
qu’il y en a dans les armes de la ville. Une 
femme, dit*on , s’étant endormie sur la mu- 
raille qui ferme ce lieu , tomba dans la fos- 
se , et un durs la porta dans sa caverne , 
où il la retint plusieurs années, fort attentif 
ù 4a nourrir du pain et de la chair qu’on lui 
jetait. Il cul commerce avec elle, et il en 
naquit trois monstres ^ qu’on fit périr dans 
la suite, lorsque cette aventure fut connue. 
11 parut, par les réponses de celle feramé , 
qu’un déréglement d’imagination lui avait 
fait trouver agréable un lieu si affreux. On 
la renferma dans une maison de correclioni 
où elle continua de se nourrir de chair 
crue, regrettant la perte de ses rponstres , 
qu’elle aimait avec beaucoup de tendresse. 

L’ours fut déclaré atteint et convaincu de 
rapt, d’adultère et de- plagiat, c’est-à-dire, 
d’avoir soustrait et retenu une personne li- 
bre ; et, en réparation de ces crimes, con- 
damné par sentence du magistrat à être 
brûlé publiquement; ce qui fut exécuté. Ce 
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jugement, poursuit Bruys , me paraîtrait 
moins extraordinaire que celui que MM. de 
Berne firent à des marionnettes, qu’ils pre- 
naient pour des sorciers. 

— 94 — 

La vie ou la morL d’un honnête homme 
tient quelquefois à bien peu de chose. L’em- 
pereur Héliogabale , ayant ordonné à un 
centenier d’aller tuer Fabius Sabinus , juris- 
consulte ; cet officier, qui avait l'ouïe un 
peu dure, crut qu’il lui disait de le faire 
sortir de la ville. Cette erreur du centenier 
sauva la vie à Sabinus. Il passait pour le 
Caton de son temps. Alexandre , qui suc- . 
céda à Héliogabale , le mit au nombre de 
ceux qu’il attacha à ‘sa personne, et dont 
il prenait le conseil pour gouverner sage- 
ment. ‘ ' 

— 93 — 

Antoine de Ruffi, d’abord conseiller dans 
la sénéchaussée de Marseille, et ensuite 
conseiller d’Etat, joignit à beaucoup de sa-* 
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TOir une vertu sublime. Il s’acquitta de la 
charge qu’il occupait à , Marseille avec tant 
d’intégrité, que, n’ayant point assez exa- 
miné une cause dont il était rapporteur , il > 
fit remettre à la partie condamnée tout ce 
qu’elle avait perdu par la perte de son pro- - 
cés. Ce trait n’excitera pas l’admiration dans 
les âmes faites pour l’imiter ; mais que les 
autres dü moins l’admirent, ce sera autant 
de gagné pour la vertu . 

N 

— 96 — 

i 

Desbarreaux, si connu par son Epicu- 
réisme, fit à peu près la même chose ; mais 
par un principe différente Etant conseiller 
au parlement de Paris , il se chargea une 
fois du rapport d’un procès. Comme les 
parties le pressaient afin qu’on jugeât, il 
les fît venir, brûla le procès en leur pré- 
sence, et paya de son argent ce qui était 
demandé. 

; - 97 - , . 

En l’année IMi , à l’entrée de la reine 
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Marie d’Angleterre , sœur de Henri VIII , 
roi d’Angleterre, et épouse de Louis XII 
en secondes nôces , le parlement de Paris 
rendit, le 4 novembre, un arrêt par lequel 
il enjoignit à un huissier de service* d’avertir 
les avocats de se trouver à la suite de la 
cour avec les présidents et conseillers aux 
jour et lieu indiqués, et ce, honnêtement 
montés en robes rouges et chaperons her- 
mines; le tout d’écarlate . • 

/ 

— 98 — 

Si l’on en croit Salmutb , la loi unique au 
Code, tit. 8 du .1., fut pour l’empereur 
Tibère , successeur de Justin , l’occasion 
d’un heureux évènement. Il avait épuisé son 
trésor par les largesses extraordinaires qu’il 
avait faites pour squlagèr la misère de son 
peuple, et sa femme Anastasie le blâmait de 
ses profusions. Un jour qu’il se promenait 
dans son palais en rêvant à la triste situa- 
tion où il. était, il vit un des carreaux du 
pavé sur lequel une croix était représentée. 
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Alors il se souvint de la constitution des 
empereurs Tbéodose et Valentin , qui dé- 
fend de graver ou de peindre.une croix sur 
les carreaux de pierre ou de marbre qu’oTi 
foule aux pieds, et ordonna que Ton ôtàt ce 
carreau. «Quand il fut ôté , il s’en trouva un 
autre qui , ayant été levé aussi , en laissa 
Voir un froisièrae , sur lequel , comme sur 
les deux autres, une croix était gravée. 
Enfin ce troisième ôté à son tour, on trou- 
• va dessous une grande quantité d’or qui 
servit à Tibère pour subvenir aux besoins de 
l’Etat el aux nécessités des pauvres. 

— 99 — 

Bouchel rapporte ces vers qui marquent 
les devoirs d’un avocat consultant : 

ConsUium citô dant gratis , nec munera po«- 
cunt 

Pinguia Palroni ; quoi lihi persficuum. 

- Ce qu’il y a de singulier dans ces vers , 
c’est qu’en disposant les mots dans un or- 
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dre contraire, iis ont un sens contraire 
aussi , et peignent Tavarice de quelques- 

uns : , 

^ • 

Perspicuum tibi quod Palroni pinguia pos- 
cunt 

Munera; nec gralUédant cilo comilium. 

— 100 — 

Le même auteur rappelle qu’en 1579 , 
ii se trouva au parlement de Paris à uno 
plaidoycrie qui se faisait à buis-clos, en ' 
laquelle il s’agissait de la succession du 
duché de Bretagne ; M.* Claude Maugot -, | 
interrompu par M.* Pierre Yersoris, lui d\yi 
Tivement : « M.* Yersoris, vous avez tort ^ 
» de m’interrompre , vous en avez assez dit 
. » pour gagner votre avoine. » Yersoris of- 
fensé , demanda réparation. La plaidoyerie 
s’acheva, et après l’arrêt prononcé , M.- le 
premier président de Thou dit M.* Claude 
Maugot, la Cour m'a donné .charge devons 
dire qm ' ce ■ qui se donne aux avocats pour 
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leur labeur, ne se donne point pour forme 
d'avoine; mais c'est un honoraire. Maugot 
en fut si outré, qu’il n’eut plus de santé de- 
puis , et mourut quelque temps après. 

— 101 — 

« 

Il y avait autrefois à Lille un privilège 
barbare et singulier, qui se' nommait le pri- 
vilège des Arsins , et qui n’avait lieu qu’à 
l’égard de ceux qui jouissaient du droit de 
bourgeoisie. Celui qui avait reçu quelque 
outrage , ou qui avait été maltraité de coups, 
portait sa plainte aux échevins : le ehate> 
lain , le grand bailli , ou le prévôt de Lille 
allait ou envoyait son lieutenant sur les 
lieux;, et là, on faisait une enquête exacte 
de ce qui s’était passé, et si le complaignant 
avait tort, on le punissait en le condamnant 
aux frais de l’enquête. Si , au contraire , 
celui dont on se ^ilaignait était coupable , 
on publiait une ordonnance par laquelle il 
était enjoint à tous bourgeois de se tenir 
préparés ' et armés au premier son de la 
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cloche et de la crescelle, pour fa*ire ce que 
leurs chefs leur commanderaient. \ 

' Avant l’exécution on mettait les bannières 
ou drapeaux aux fenêtres des halles , pour 
exciter le peuple à la vengeance, 'et si ce- 
lui qui avait insulté le bourgeois ne venait 
pas offrir de satisfaction , on sonnait la cio- ' 
cbe pour assembler le peuple qu’on obli- 
geait , sous de certainès peines , à. suivre 
les prévôt, rewart et échevins , qui mar- 
chaient vers la maison dè l’accusé, précédés 
des enseignes et drapeaux. Quand on y était 
' arrivé , on sommait le maître de la maison 
de venir se soumettre , et lorsqu’il ne pa- 1 
raissait pas pour obéir ; le bailli ou le pré- 
vôt prenait une torche , mettait le premier 
le, feu à la maison, et donnait le premief 
coup de hache aux arbres , ensuite la popu- 
lace arrachait, détruisait tout j rien n’é- 
chappait à 4'impéluosité d’une fureor auto- 
risée par la loi. •, 

Après celte barbare et sauvage exécution, 
qui u'e se faisait qu’à l'égard des habitants 
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de la châtellenie , parce que ceux de la ville 
en étaient quittes pour un bannissement , le 
peuple revenait dans le même ordre qu’il 
était parti. 

Les exemples de cet affreux usage de- 
vaient être rares , car pour s’y soustraire , 
.l’accusé n’avait qu'à demander pardon , 

^ après quoi on le menait chargé de fers dans 
les prisons du rewart, oü il restait jusqu’à 
ce que les échevins l’eussent condamné à 
faire un pélérinage, ou à quelque peine 
semblable . 

On retrouve des exemples de ce privilège 
singulier en 1245, 1248, 1256 et 1280, et 
quelque funeste qu’il fût au pays, les bour- 
geois de Lille y étaient si attachés, que les 
efforts du chapitre de Saint-Pierre et de 
quantité des premiers seigneurs de la pro^ 
virice ne purent l’abolir : l’excommunication 
jhême, dont l’évêque de Tournay menaça 
les magistrats de Lille , ne put les émou- 
voir ; ils défendirent le privilège des Arsins 
avec tant d’opiniâtreté , que le parlement 


91 

de Paris le confirma par arrêt du 21 mai 
1341. Enfin, lorsqu’on cessa de, vouloir le 
détruire , il tomba de lui-méme , tant il 
est vrai que la contradiction produit souvent 
un effet tout contraire à celui qu’on s’en 
promet. 

— 102 — ' 

Un gentilhomme étant malade h Ke^tré' 
mité, se confessa d’avbir eu la pensée de 
tuer le roi , qui était Henri II. Le confes> 
scur en donna avis au procureur général. 

Ce gentilhomme étant revenu de sa maladie, 
futv sur cette confession, condamné à être ^ 
décapité aux Halles, et ce jugement fut 
exécuté . 

— 103 — 

Henri IV demandait un jour au P. Coton : 
Révéleriez-vous la cmfession d*un homme ré- 
' solu de m'assassiner ? — Non , sire , répon- 
dit le confesseur , mais je me mettrais entre 
vous et lui. . * 
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— 104 ~ 

L'exemple de M. Expilly est une marque 
éclatante de l’estime qu'on faisait de la pro- 
fession d’avocat. Après la prise de Chambé- 
ry en 1630, il fut nommé premier président 
du sénat de celte ville ; mais ce qui est en- 
core plus glorieux, dit Bretonnier, après 
que Chambéry eut été rendu au duc de Sa- 
voie , ce magistrat retourna au barreau y où 
il finit honorablement sa' carrière. 



Anciennement dans les causes célèbres 
les avocats commençaient leurs plaidoyers 
par un passage de l'écriture , et y rappor- 
taient toute la matière de leurs discours. 
Pasquicr en cite plusieurs exemples. 

M * Jean de Mehaye/, plaidant devant 
Louis-le-Hulin , contre Enguerrand de Mari- 
gny, et insistant sur ce qu’il s’était attribué 
bien des droits , des privilèges et des préro- 
gatives qui n’apparletiàient qu’au roi» prit 


U 

pour texte ce Terset du psaume 113 : Non 
nobis , Domine , non nobis ; sed nomini iuo da 
gloriam . 

' — 106 — 

Pierre de Cugnières, avocat du roi au 
parlemeat de Paris , déclamant en présen- 
ce de Philippe de Valois, contre les entre- 
prises du clergé sur l’autorité royale, com- 
mença par ces mots de l’évangile : Deddile 
Cœsari quœ sunt Cœsaris , et quœ sunl Dei , 
Dco . 

— 107 — 

Dans un plaidoyer prononcé en 1432 , 
pour les privilèges de l’üniversjté , le dé- 
fenseur qu'elle s’était dboisi prit pour texte : 
Tu es qui restüues hœredüatem meam mihù 

— 108 — 

En 1407, M.* Cousinot , plaidant pour la 

veuve et les enfants de Louis , duc d’Or- 

; 

léans, qui avait été assassiné, commença 
par ces paroles : Hœc ' vidua erai , qum 
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cûm vidissei Dominus, miscricordià commolus 
est super eam. 

Cette coutume est abolie heureusement 
pour les progrès de l’éloquence ; car si elle 
avait duré jusqu’au siècle de Louis XIV et 
dans le nôtre , nous n’aurions point les 
chefs-d’œuvre des Patru , des Cochin , des 
D’Aguesseau, des Manoury, des Gerbier , 
des Elie de Beaumont, etc., et il serait k 
souhaiter que les prédicateurs secouassent 
aussi le joug d’un usage aussi peu sensé : 
qui sait jusqu’où Massillon aurait été, si son 
génie libre et fécond n’avait pas été resserré 
dans ces entraves ? 

— 109 — 

Vatinius. pour qui Cicéron plaida, était 
fort haï du peuple. On lui jeta des pierres 
dans le cirque pendant la représentation 
d’un combat de gladiateurs ; et il obtint 
des Ediles une ordonnance que personne 
n’eût à jeter que des pommes dans l’arêno . 
Environ ce temps-là, quelqu’un ayant de*» 
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mandé au jurisconsulte Âulus-Casselius si 
la pomme de pin était comprise sous le 
nom de pomme : oui, répondit le juriscon- 
sulte , si c’est pour la jeter à la tète de Ya- 
tioius. 

— 110 - 

' Quand Noël Brulart , procureur-général 
au parlement de Paris (l) rencontrait des 
évêques parla ville, il faisait arrêter leur 
carrosse , pour leur demander quelle affaire 
les empêchait de résider. Si c’était un pro- 
cès, il leur disait: « N’y a-t-il que cela 
» qui vous retienne ici ? Je le ferai vider ; 
» retournez à votre diocèse. » Gilles Bour- 
din, son successeur, pratiquait la même 
chose envers les évêques qu’il savait avoir 
séjourné plus de quinze jours à Paris. 


(1) 11 institua le parquet et les conclu- 
sions , par où il augmenta considérablement 
l’autorîté de sa charge. Il fut le premier qui 
mit dans les conclusions qu’il signait ; Fait 
au parquet des du roi , à Paris. 
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Laurent Baggi , évêque de Calania en Si- 
cile , cardinal sous le pontificat d’Urbain 
YÏII, et auditeur de la chambre apostolique, * 
voulant favoriser une affaire , contre la- 
quelle on lui alléguait le Code , ordonna 
tout en colère que le Code ( que son igno- 
rance lui faisait prendre pour un particulier ) 
servirait de témoin , et comparattrait en 
ju; 4 ement, ajoutant cette menace : J'dpjyren- 
drai bien à parler à ce Messer le Code. 6’é- 
tant ensuite informé où demeurait cet inso- 
lent, qu’il menaçait tout haut des galères , 
et ayant appris qu’on le trouverait dans la 
maison de l’avocat de la partie , il envoya 
aussitôt chercher des sbires, à qui il com- 
manda d’amener le Code ; ces sbires s’é- 



tant transportes dans la maison de l’avocat , 
on leur remit le’Code entre les mains, et 
ils le portèrent au seigneur Raggi , pensant 
que ce fût un livre défendu. Par hasard , 
Raggi dans ce moment là> donnait audience 
Jurisp. ' . 
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publique il pensa devenir fou d'une si 

t 

lourde méprise ; il fut longtemps la fable 
et la risée de la ville de Rome , et le pape 
Urbain VIII ne put s’empêcher d’éclater de 
rire, lorsqu’on lui en fit le conte. 

— 112 — 

Le Pogge rapporte un trait semblable. 
On citait à Venise , dans un plaidoyer, la 
Novclle et la Clémentine. Le juge, qui était 
fort ignorant, avait chez lui deux femmes 
de ce nom. Il s’imagina que l’avocat les ap- 
pelait en jugement, et le censura aigrement 
de citer deux concubines dans une assemblée 
aussi grave. 

— — 

Plusieurs contrées de la Germanie ne 
pouvant pas nourrir leurs habitants , un 
père choisissait parmi ses enfants celui qu’il 
destinait à demeurer avec lui et à être son 
héritier : voilà, dit-on, l’origine de la cou- 
tume qui donne tout le bien, ou la plus 


Digitized by Googic 



09 


grande partie à Taîné. Quelque soit la rai- 
son de cette coutume, on ne peut que la 
trouver barbare et inconséquente. Le cadet 
n’a-t-il pas réellement et naturellement à la 
successioii de son père le même droit que 
son, aîné ? On peut au reste trouver le vrai 
motif de ce droit dans l’orgueil des pères , 
dans leur amour frivole et insensé pour leur 
nom : ils se persuadent qu’un aîné enrichi 
des dépouilles de ses frères et sœurs , sou- 
tiendra mieux la splendeur de la famille; et 
d'après cette idée, on a laissé à peine de 
quoi vivre aux cadets. 

C’est Bien pis à l’égard des filles : com- 
bien de lieux où elles ne peuvent rien pré- 
tendre dans les immeubles, sauf le cinquiè- 
me des fiefs I éncore dans certaines coutu- * 
mes faut-il que ce cinquième n’ait point été 
distrait depuis quarante ans. Cyn eût arran- 
gé cela bien différemment, si oh avait con- 
sulté la nature. Il est certain qu’uiie fille 
peut moins aisément qu’un homme pourvoir 
à sa' subsistance : son sexe lui ôte mille 

V 
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ressoarces qui ne manquent jamais à un 
homme ; d’après ce principe , dont on ne 
peut contester l'évidence et l’applicalion , 
il faudrait que les Glles portassent en maria* 
ge des sommes plus fortes que leurs frères» 
puisqu’elles y portent moins d’industrie et de 
force : il faudrait que le père ou les lois 
laissassent une succession moins considéra- 
ble aux mâles qu’aux femelles : ainsi serait 
compensée à l'égard de ces dernières la fai- 
blesse du sexe : alors la disposition des 
lois serait conforme au cri de la nature. 

Quand on partage aux Indes le bien d’un 
père entre ses enfants» le plus sot en a 
toujours la meilleure part» parce qu’il est, 
dit-on, moins en état de la faire valoir. 

— 114 — 

Albertet de Sisteron , troubadour ou trou- 
vère (1), ayant envoyé en mourant ses poé- 

(1) Poètes du douzième ou treizième siè- 
cle » qui allaient de château en château » chez 
les seigneurs et les princes» avec desjon- 
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sies à la marquise de Malespine , un' nommé 
Fabre d’Usel les intercepta , et les donna 
ensuite comme son propre ouvrage. On dit 
que son procès lui fut fait dans toutes les 
règles, et que le plagiaire (1) fut fustigé 
suivant les lois impériales. 


gleurs , ou joueurs d’instruments. Il y a ap- 
parence que leur nom vient de trouver , in- 
venter , comme celui de poètes , du mot grec 
qui signifie créer. Ces troubadours avaient de 
beaux droits, comme ‘Celui d’embrasser à 
leur choix une femme dans rassemblée ou 
ils avaient chanté leurs vers , d’être exempts 
de taille, ou entretenus aux dépens du pu- 
blic, etc. 

(1) On appelait plagiaire à Rome celui 
qui soustrayait une personne libre. Ce nom 
vient de ce que le coupable était condamné < 
au fouet, ad plaças. C’est peut-être par rap- 
port au supplice que Fabre d’Usel essuya , 
qu’on donna ensuite le nom de plagiaire aux 
auteurs qui s’approprient les ouvrages d’au- 
trui. Par bonheur on ne traite plus cela si 
sévèrement aujourd’hui. 
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On îi dit que Cujas ressemblait à Alexan- 
dre-le-Grand , en ce que sa sueur, cômrae 
celle de ce conquérant, exhalait une odeur 
agréable. 

— 116 — 

Michel de l’Hospital, chancelier de Fran- 
ce au seizième siècle , et grand jurisconsui- 
le, ressemblait, par la Ggure, à Aristote , 
comme on pouvait en juger sur une ancienne 
médaille de ce philosophe. 

— 117 — 

I 

Bouchel rapporte une peine singulière 
qu'on infligea à un Cordelier qui avait mis 
dans ses thèses cette proposition : Que le 
pape était au-dessus du roi pour le temporel. 
Il fut condamné à être dépouillé de son ha- 
bit de Cordelier par le bourreau, puis fut 
revêtu d’un autre mi-partie de Jaune et dè 
vert , et conduit devant l’image de la vierge 
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qui est sur le portail de la chapelle basse 
du palais. Là, tenant une torche ardente de 
cire bigarrée comme son habit, il déclara , 
à genoux et la corde au cou, ' quninfieuse- 
ment et contre les commandements de Dieu et 
les maximes orthodoxes, il avait soutenu de 
pernicieuses erreurs, dont il se repentait et 
criait merci à Dieu , et en demandait pardort 
au roi, à la justice et au public. Après cette 
exécution, il fu\ conduit par le bourreau 
dans le même équipage jusqu’à Villejuif , 
où on lui remît son habit dé Cordelier, et 
on lui fournit trente livres pour se retirer 
où il voudrait , avec défense de rentrer 
jamais dans le royaume , à peine d’être 
pendu. 

— 118 — 

II existe une dissertation de Jean Botéon, 
intitulé : Geomelriœ cognilio Jùreconsuîto ne- 
cessaria. Je ne connais point l’ouvrage , 
mais je le croirais bon et utile , s’il prouvait 
du moins que l’esprit géométrique est es- 
sentiel dans la pratique de la jurisprudence, 


104 

comme dans toutes les sciences où la jus> 
tesse et la sûreté du raisonnement sont.né- 
cessaires ; et s’il montrait bien l’application 
des principes géométriques aux matières 
de jurisprudence qui en sont susceptibles. 
Si l’ouvrage de Botéon n’est point fait ainsi, 
c’est un livre à faire ; et s’il remplissait 
bien son objet, il ferait plus de bruit dans 
la république des lettres que celui de Bo-' 

téoD. 

— 110 — 

François Hotman, jurisconsulte, faisait 
tant de cas des écrits de Cujas , que Jean 
Hotman , son fils , étant sur le point de 
voyager , il ne lui recommanda de se char-* 
ger que de deux livres , les œuvres de Cujas, 
et les Psaumes. 

— 120 — 

C’était par la loi des douze Tables , que 
les pères avaient sur leurs enfants le droit 
barbare de vie et de mort, le droit cruel et 

insensé de les vendre , du' moins deux fois ; 

• 

« 
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et ce n’était que la troisième fois qu’ils fai* ' 
salent ce triste exercice de leur autorité , 
que les enfants étaient délivrés du joug pa- 
ternel. Ce fut par celte loi que les parents 
d'une femme à qui on trouva les clefs de 
l’endroit où on mettait le vin , furent autori- 
sés à la laisser inhumainement mourir de 
faim , et cela sous prétexte que la loi des 
douze Tables défend aux femmes de boire 
du vin ) et laisse ù leurs parents la liberté 
de les punir comme ils le veulent, quand 
elles l’enfreignent. 

— m — 

C’est cependanti.de la loi des douze Ta- 
bles que Cicéron fait ce grand éloge : Fre- 
mant omnes licet, dicam quod senlio. Bihlio- 
ihecas me herculè omnium 'philosophorum 
unus mihi videtur XII TabularumlibellUs , 
si quis legum fontefet capita viderit , et auclo- 
ritalis pondéré, et utiliialis ubertàle superare. 
Un éloge plus modéré serait justifié par 
beaucoup de sagei dispositions que contient 
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la loi (les douze tables ; mais on ap] 
se défier des éloges outrés , quand 
louer avec si peu de mesures des 1 
permettent les atrocités'les plus dénal 


— ^22 — 

La police des Pen^ylvains offre de 
bien singuliers. La justice y est très 
contre le crime ; et on n’y a point d 
reau en titre comme en Europe : le i 
venu, moyennant une somme fixée 
livres sterlings , se charge de l’ej 
quand il y en a quelqu’une à faire. ( 
dait un jour un homme à . Philad' 
l’exéculeur, qui n’élail pas exercé 
menta si longtemps ce malheureux, 
personnes de considération qui étaic 
sentes, lui en firent des reproches : 
P sieurs, leur, répondit-il, si vou< 
P mieux pendre que moi, avancez, 
gez-vous 'de l’opération." P , 

- — 123 — . 


qui a pour titre : Lui 
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concubilu, ou Lucine affranchie des lois du 
concours , ne peut être regardé que comme 
une plaisanterie ; mais ce qui n’en* est pas 
une , c’est un arrêt du parlement de Greno- 
ble, rendu le 13 février 1637 , en faveur de 
la dame d’Âiguemère, a sur la naissance 
» d'un sien fils arrivée quaire ans après 
» l’absence de . son mari , et sans avoir eu 
» connaissance d’aucun homme ; soutenant, 
» ladite dame d’Aiguemère , qu’ encore que 
» véritablement son mâri n’ait été de retour 
3) d’Allemagne, et ne l’ait vue ni connue 
B depuis quatre ans , neanmoins la vérité 
» est telle, que s’étant imaginée en songe fa 
B personne et l’attouchement du sieur d’Ai- 
y> gnemère, elle reçut lés mêmes sentiments 
» de conception et de grossesse qu’elle eût 
» pu recevoir en sa présence : vu en ladite 
V cour les attestations , avis et raisons de 
B plusieurs médecins de Montpellier , sages- 
» femmes, matrones et autres personnes 
B de qualité , sur la possibilité et réalité du 
» fait que dessus informations faites à la 
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>> requêle du procureur-général , toi 

I) sidéré : la cour ordonne que l’enfai 
s il est question sera déclaré fils le 
» et vrai héritier dudit sieur d’Aigue 
» condamne les sieurs de La Forgi 
» Bourg le-Mont, appelants et deman 
B à tenir ladite dame d’Aiguemère poi 

J) me de bien et d’honneur , .dont 

X) donneront acte après la significal 
» présent arrêt. » > • 


— 124 — 


Le 15 janvier 1590 , le légat du pa 
au parlement de Paris, et voulut se 
dans le coin au-dessous d’un dais i 
uniquement pour la personne du i 
premier président prit doucement 1 
par la main, et le fit asseoir au-dess 
lui. ‘ • 


Jean ülaynus et Barthelérai Socin , 
bres jurisconsultes, de Pise, au qui 
disputaient souvent l'un conti 
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Ire sur des matières de droit. Un jour que 
Laurent de Médicis était présent à leur dis> 
pute, JasoQ se sentant poussé à bout par 
son adversaire, s’avisa de forger sur-le- 
champ une loi qui lui donnait gain de cause. 
Celui-ci s’aperçut de la supercherie , et 
comme il n’était pas moins rusé, il renversa 
aussitôt cette loi par une autre aussi for- 
melle. Jason , qui n'avait jamais entendu 
parler de cette loi, somma Socin d’en citer 
l’endroiti « Elle se trouve, répondit Socin , 
y) à côté de celle que vous venez de rap- 
j> porter. » ‘ . 

Cette double supercherie est peut-être ce 
qui a suggéré à Rousseau l’épigramme des 

deux Faussaires : ^ 

«• 

Signes-tu mieux? voi, disait le porteur ; 
T’inscrire en faux serait vaine défense. 
M’inscrire en faux! reprit le débiteur, , 
Tant ne suis sot: tiens , voilà ta quittance. 

- 126 — 

On observe à Genève , dans la pronon- 



ciation des sentences criminelles, ur 
reil qui doit en imposer beaucoup. O 
un tribunal au milieu d'une petite p 
est situé rhôtel-de-ville ; et on tie 
bible ouverte sous les yeux dû juge 
le faire souvenir que la parole de Di 
régler ses jugements. On choisit un 
de rCcrilure sainte qui ait quelque 
à la nature du crime qu’on doit pii 
prononce ainsi publiquément la ser 
et cette cérémonie, où la religion et 
rité civile se joignent, in's.pire un gra 
pect pour la justice , et sans dou 
d’horreur pour le crime. 


— 127 — ; V . 

C’est un morceau bien respectai 
le testament de Pierre Pithon. II a i 
primé en latin, à Troyes, en ‘1628 
tête de son Commentaire sur la coût 
cette ville. On le trouve 'aussi au ci 
cernent du premier volume du Corpi 

r Nolis iUw 
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Pet et Franc. Pithoci , ex Bibliothecâ illus- 
trissimi Clmdii Lepelletier. A Paris, chez 
Thierry, 1687, et dans le Biographe Tai- 
sand. 11 était encore parmi les œuvres deM. 
Boivin, garde de la bibliothèque du roi , 
iraprirades en 1711. 

Pilhon a occupé une dea premières places 
entre les' jurisconsultes et les savants du 
quinzième siècle. Les plus grands hommes 
de son temps, Cujas, Turnèbe, de Thou , , 
Scaliger, Pasquier , Loisel , Pappre-Masson, • 
Rapin, Passerat, tous, en un mot, en fai- 
saiept un caS^ singulier ; tous lui ont consa- 
cré des éloges. Le mordant Scaliger avoue 
qu’il était parfailement honnête homme, aU 
mant à faire plaisir à un chacun , menant tout 
le monde dans sa bibliothèque , prêtant mhn- 
tiers, et présentant ce qu'il avait si l *on vou- 
lait s'en, servir. Ce suffrage d’un homme 
qu’on n’accuse point d’être louangeur, con- 
firme seul tout ce que Pithon dit de lui- 
inêQie . 
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Né dans un siècle corrompu et i 
mœurs entièrement perdues , j’ai ( 
autant que je l’ai pu, la droiture 
ne foi. " 

J'ai chéri, j’ai cultivé mes amis 
affection entière. ‘J’ai 'été plus se 
plaisir de vaincre mes ennemis par 
faits, ou les laisser dans l’indiffère 


celui de me venger. 


Ma femme m’a tenu lieu d’un a 
môme : j’ai élevé mes enfants a^ 
gence : j’ai agi avec mes domesüt 
me avec des^ hommes. '■ ' 

J’ai haï le vice, même dans 
proches ; mais j’ai adoré la verli 
dans les étrangers, et même dani 
nemis. 

J’ai' eu plus de soin de consf 
d’augmenter mon bien. ‘ ^ 

Je n’ai point fait et n’ai souffer 
fait aux autres ce que je' h’aurais pi 
me fit. . , ' ' 


IVi 

Une ^râce injuste ou difficilemenl oble- ^ 
nue ; m’a paru trop cbèrcmcnt achetée. 

J’ai regardé la crapule et l’avarice comme 
des monstres détestables dans tous les liom> 
mes ; mais surtout dans les ministres de l’é- 
glise, et dans ceux de la justice. 

Adolescent, jeune homme , homme fait, 
j’ai toujours déféré à la vieillesse. 

J’ai aimé uniquement ma patrie. 

Le rang , les honneurs , la magistrature 
ont en moins d’attraits pour moi , que le dé* 
sir d’ôtre occupé, plus content d’agir que de 
commander. 

Bien que je ne fusse que particulier , je 
me suis empressé à être utile au public ; je 
l'ai préféré à tout, et j’ai cru que le parti h 
plus sûr et le plus avantageux était de lui 
demeurer attaché. 

Ma plus chère envie a été do soutenir et 
de réparer la république chancelante ; les 
nouveautés, les changements, les renver- 
sements ne m’ont jamais plû. 

Une paix , môme injuste ( que les gens 

Jurisp. ' 


IH 


tio l)io:i Poionl de mon avis ), esl plus avan- 
liïfrcusc (|uc les discordes el les guerres ci- 
viles. 

J'ai vu (1) avec douleur la religion , la 
piélé profanées jusqu'au point de servir de 
voile el de prélcxle à l'ambition au crime. 

Curieux admirateur de la bonne antiquité, 
l'ayant étudiée avec soin , je l’ai placée au- 
dessus de la nouveauté. 

J'ai évité , j’ai fui les vaines questions , 
les disputes subtiles sur les matières divi- 
nes, comme trop dangereuses. 

J’ai connu par expérience que la simplici- 
té , accompagnée et comme enveloppée de 
la prudence, réussit plus sûrement el plus 
heureusement dans ses projets , que l’arti- 
fice et le déguisement. 


(1) Pour l'intelligence de cet article el de 
quelques autres , il faut se transporter dans 
le temps ou Pilhon vivait, pendant les guer- 
res de la religion et de la Ligue , sous les 
règnes de Charles IX , Henri III, cl Hepri 
IV. 


ii:> 

.l'ai moins étudié l'art de bien dire , que 
la science qui apprend à juyer sainement de 
tout. Loin de la foule ambitieuse, sans ava- 
rice , sans envie, au milieu de plusieurs j 

omis gens de bien et puissants, dans une ^ 

fortune assez commode, j’ai ressenti des in- 
quiétudes inconnues aux particuliers. Il est 
vrai que les affaires de la républfque et cel- 
les de mes amis me les attirèrent plus que 
les miennes propres. 

J’ai compté pour les jours les plus agréa- 
bles, ceux où j’di servi le public cl mes 
amis . ' 

Les maux présents m’ont paru plus aisés 
à supporter , que la vue de ceux qui me ' 

menaçaient. J'ai souffert les dernières ex- 
Irémités avec plus de fermeté , que je n'au- 
rais soutenu un étal flottant et indécis. .1 

Pour faire taire la censure la plus maligne, j 

et pour réprimer ses traits les plus violents , 
j’ai éprouvé qu'il fallait être ferme, cons- 
tant , sincère, égal pour tous dans l’admi- 
nistration de la justice, 
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Oiic lis lois, plulùl que ma voloii 
cillent sur mes biens, quels qu’ils jj 
être après ma mort. 

Je ne désire qu’une chose, et j 
père., c’est que ma femme, si rem 
vertus et qui me fut si chère, ait po 
ciifunls les sentiments, les bontés 
mêmes soins dont elle m’a comblé i 
ma vie. 

Tels ont été mes sentiments ; tel 
limoignage de ma conscience, derr 
en gri\ce à ceux de la |)ostérilé qui le 
de le recevoir avec bonté , cl de Tint 
1er dans un esprit aussi simple et aus 
que celui dans lequel je l’ai écrit. 

Fait à Paris, par moi Pierre Puni 
l’année 15^7, le premier de noveml 
liareil jour que celui de ma naissance 


128 — 


Depuis longtemps le parlement di 
no souffre point que l’on fasse le pi 
personne simplement pour sortilège 


in 


pour maléfices et autres crimes qui accom- 
pagnent ordinairement l’extravagante manie 
do ceux qui se croient sorciers. En 1672 , 
le parlement de Rouen avait fait arrêter 
quantité de bergers et autres gens accusés 
d’être sorciers , auxquels il avait commencé 
do faire le procès; mais le roi, par un arrêt 
du conseil , les fit tous relâcher ; et depuis 
ce temps-là on n’a plus entendu parler do 
sorciers en Normandie. 

En 1679, une sentence du grand-bailli 
d’Avesnes a condamné N. . . à faire amen- 
de honorable , à être étranglée à un poteau, 
son corps brûlé et ses cendres jetées au 
vent , pour avoir renoncé à son baptême , 
avoir été plusieurs» fois do nuit aux assem- 
blées des sorciers . avoir charnellement ha- 
bité avec le diable, et en avoir acheté de la 
graisse avec quoi elle avait inaléGcié Marie 
Boulangez. . . 

— 129 — 

Il arriva un jour qu’un des domestiques 
du prince Herri , fils aîné d’Henri IV, roi 


Digitized by Google 



118 


d’Anglelerre , fut accusé au banc du roi et 
saisi par l’ordre de ce Iriibunal. Ce prince , 
qui l’aimait parliculiéremeut , regarda celle 
^ entreprise comme un manque de respect 
pour sa personne , et n'ayant que trop de 
flatteurs autour de lui qui enflammèrent en- 
core son ressentiment par leurs conseils , 
il se rendit loi-môme au siège de la justice, 
où se présentant d’un air furieux, il donna 
ordre aux ofûciers de rendre sur-le-cbainp 
la liberté h son domestique. La crainte fit 
baisser les yeux à tous ceux qui Tcntendi- 
rent, et leur ôta l’envie de répondre. 11 n’y 
eut que le lord chef de justice, nommé sir 
'William Gascoigne, qui se leva sans aucu- 
ne marque d’étonnement, et qui exhorta le 
prince à se soumettre aux anciennes lois du 
^ , royaume; a ou du moins, lui dit-il, si 

. » vous êtes résolu de sauver voire dômes- 

r* tique des rigueurs de lu lui , adressez - 
» vous au roi votre père, et demandez-lui 
* grâce pour lo coupable. C’est le seul 
moyen de satisfaire votre inclination , 
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t) üan9 blesser les lois , et sans donner d'at- 
» teinte à la justice. )» 

Ce sage discours fit si peu d’impression 
sur le jeûne prince, qu’ayant renouvelé seS 
ordres avec la même chaleur, il protesta que 
si Ton différait un moment à les suivre , il 
allait employer la violence. Le lord chef de 
justice qui le vit disposé sérieusement îi 
Texécution de cette menace, leva la voix 
avec beaucoup de fermeté et de présence 
d’esprit, et lui Commanda, en vertu de l’o- 
béissance qu^il devait à l’autorité, non seu- 
Sculement de laisser le prisonnier, mais 
de se retirer à l’instant de la cour, dont il 
troublait les exercices par des procédéiÿ 
aussi violents. C’était attiser le feu et souf- 
fler sur la flamme. La colère du prince 
éclata d’une manière terrible , et montant aU 
comble^ elle le porta à s’approcher furieux 
sernent du juge , qu’il crut peut-être épou-' 
vanter par ce mouvement j mais sir William 
se rendant maître de tous les siens , soutint 
merveilleusement la majesté du siège sur 
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lequel il représentait le roi : « Prit) 
» cria-l-il d une voix ferme, je tien 
» place (le votre souverain et de vot 
» Vous lui devez une double ob( 
» sous ces deux titres. Je vous o 
X) en son nom , de renoncer à votre 
* et de donner désormais un meillei 
M pie à ceux qui doivent quelque ji 
» vos sujets. Et pour réparer la d( 
» sanco et le mépris que vous v 
» marquer pour la loi, vous vous 
» vous-mémo en ce moment dans la 
» où je .vous enjoins de demeurei 
» ce que le roi votre père vous fass 
» rer sa volonté. »> 

La gravité du juge et la force dt 
rité produisirent l'efTet d’un coup de 
Le prince en fut si frappé , que, r 
aussitôt son épée à ceux qui Ta 
gnaient, il Ot une profonde révéi 
lord chef de justice , et sans répli 
seul mot, il sé rendit droit à la p 
même tribunal. Les gens de sa suite 
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tout de suile faire ce rapport aù roi, et ne 
manquèrent point d’y joindre toutes les plain* 
tes qui pouvaient le prévenir contre sir 
William. Ce sage monarque se fit expliquer 
jusqu’aux moindres circonstances. Ensuite 
il parut rêver un moment. Mais levant tout 
d’un coup les yeux et les mains au ciel , il 
s’écria dans une espèce de transport : o O 
» Dieu! quelle reconnaissance ne dois-je 
» pas à ta bonté ! tu m'as donc fait présent 
» d’un juge qui ne craint pas d’exercer la 
» justice, et d’un fils qui non-seulement 
» sait obéir , mais qui a la force de sacrifier 
» sa colère à l’obéissance I » 

Heureux les peuples qui ont un roi aussi 
juste qu'Henri IV, des juges aussi fermes et 
aussi courageux que sir William , et qui doi- 
vent obéir à des princes aussi modérés que 
le prince Henri ! 

— 130 — 

Ménage dit s’être trouvé à l’interrogatoire 
d’un criminel fort poli. Lorsque les juges 
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Voulurent le faire asseoir sur la selleti 
refusa de le faire > en disant : Messin 
ne m’appartient pas de m’asseoir^n 
présence. 

— 131 — 

Dans le quinzième siècle, quand or 
nonçait une sentence de mort à ün crii 
l’usage était qu’il y ait un notaire préi 
la prononciation , apparemment afin de 
dre acte de l’acquiescement ou de l’api 
celui à qui on avait prononcé la sent 
Cet usage est constaté par une balla 
Villon, qui, en 1461, avait été cond 
à être pendu, comme chacun sait, > 
avait reçu sa grâce du roi Louis XI. 

132 — 

Bartole disait que toutes les femmei 
mauvaises, et qu’il n’est pas besoin df 
des lois pour les bonnes femmes, 
qu’il n’y en a point. Si Dartole a voulu 
santer, il a fait une bien mauvaise pi 
terie : c’est bien pis / sMI a dit cetl 


Oigitized by Google 


m 

lise sérieusement. Jean de Meun ne fut pas 
plus coupable. 

— 133 — 

Le Capitulaire'de Charlemagne qui défend 
de forcer à boire plus qu’on n'en a besoin(l), 
a probablement été édicté principalement 
pour l’Allemagne . Peut-être , d’ailleurs , 
outre le but moral de cette loi , en est-il 
Un politique. En effet , c’est une loi somp- 
tuaire comme celle qui défend d’avoir plus 
de deux mets {duo fercula) sur sa table. 

— 134 - 

Diodore de Sicile , ên parlant de Sabacon, 
ancien roi d’Egypte, le loue d’avoir aboli 
lu plus grande de toutes les punitions juri- 
diques, qai est la peine de mort ; car, au 
lieu du dernier supplice, il ordonna que l’orï 
condamnerait les criminels aux travaux 
dans les villes où on les distribuerait. Ce 


(1) Ul nemîni Ikeal alium cogéré ad biben* 
dum J nisi quanlùm ei sufficü. 
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système, qui conserve des gens qui peu- 
vent encore être utiles à la société , et ré- 
parer ainsi le mal qu’ils lui ont fait , et qui 
d’ailleurs sauve des hommes de la nécessi- 
té affreuse de faire massacrer de sang froid 
d’autres hommes, .est celui qu’à adopté 
l’homme de génie à qui nous devons le Trai- 
té des délits et des^^peines , ce beau plaidoyer 
en faveur de l’humanité , cet ouvrage tant 
lu , tant admiré , tant critiqué , et peut-être 
si peu senti. 

On dit que l’impératrice de Russie a suivi 
l’exemple de Sabacon, et que la peine de 
mort est abolie dans ses états. 

— 13r> — 

Au grand conseil, à la fin de la dernière 
audience, avant les jours gras, celui qui 
préside so lève; va à la table do greffier , 
y trouve un cornet et des dés , commence le 
jeu, et le cornet passe successivement en- 
suite aux conseillers, aux avocats, aux 
procureurs , aux huissiers cl même aux la- 
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quais , qui conlinuent de jouer jusqu’à la 
nuit. J’ai demandé, dit M. de Saint-Foix , 
l'origine de cet usage à plusieurs avocats et 
conseillers du grand conseil ; ils m’ont dit 
qu’ils croyaient que, sous le règne de Henri 
H , le parlement ayant fait publier et afficher 
un arrêt qui défendait les jeux de hasard , 
le grand conseil imagina cette séance de 
jeu , pour montrer qu’il ne connatt point les 
arrêts du parlement, et qu’il n’est pas obli- 
gé de s’y conformer. Cette raison ne satis- 
fera probablement personne, car les' suites 
ordinaires du jeu sont tout au moins aussi 
dangereuses que les désordres que peuvent 
occasionner les lieux de prostitution publi- 
que; or, il n'y a pas encore deux cents ans 
qu’à la cour , à Paris , et dans toutes les 
grandes villes du royaume , les lieux de 
prostitution publique étaient tolérés et sous 
la protection des lois : si le parlement avait 
fait publier et afficher un arrêt pour les abo- 
lir, certainement des juges aussi respecta- 
bjes que le sont inessieurs du grand conseil 




Dlgilized by Google 


12f» 

rrauraicnt pas prëtcndü en conserver un 
flans l’cnceinle du palais où ils rendent la 
justice : ils n’auraient pas affecté d’y aller 
H certains jours marqués. Voici donc mon 
idée , continue le même auteur : nos rois 
avaient des fous en titre d'office , et qui , 
étant couchés sur l’élat de leur maison , 
avaient leurs causes commises à la prévôté 
de l'Hotel , et par appel au grand conseil ; 
ces fouSy pour se divertir, pour divertir les 
autres, ou autrement, se faisaient des pro- 
cès dont le grand conseil renvoyait appa^ 
remmont la plaidoyerie aux jours du carna- 
val, de même que l’on plaidait et que l'on 
plaide encore , je crois , ces jours là , une 
cause grasse au Châtelet et au parlement ; le 
président du grand conseil , après avoir oui 
les avocats, demandait un cornet et des dés 
pour, décider des affaires ordinairement ridi- 
cules. Voilà ma conjecture ; j’avoue en mê- 
me temps qu’elle n’est appuyée sur aucune 
preuve. 
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On ne sera peul-ôtre pas fâché de voir ici 
ce que c’est qu’une cause grasse , dont parle 
M. de Saint-Foix à l’endroit que nous venons 
de rapporter. C’est une cause solennelle qui 
se plaide en la chambre Saint-Louis , tous 
les ans , un des jours gras , depuis neuf 
heures jusqu’à midi , par les avocats de la 
Basoche , devant le chancelier et les maî- 
tres des requêtes de cette juridiction. Le 
sujet est simulé , mais il est toujours fondé 
sur quelque rapt, ou sur le mécontentement 
d’un mari. La pudeur y était autrefois vlo^ 
lée, tant par les termes équivoques, que 
par les noms que l’on donnaient aux parties, 
qui renfermaient toujours des ordures très- 
grossières. 

M. le premier président de Lamoignon ne 
pouvant souffrir une si sale plaidoyerie , la 
défendit. Elle s’est faite depuis la mort de 
ce grand magistrat , mais on y garde plus 
de circonspection, 


La Forêt nuptiale (Sylva nwplialis) de 

« 

3ean Nérizan, est un ouvrage bien singulier 
par la manière dont Tailleur y a amassé les 
citations, a II avait tellement la fureur de 
» citer, dit un biographe, que, lorsqu'il 
B rapporte un passage de l’Ecriture , il ne 
n se contente pas de marquer l’endroit d'où 
) » il est pris , il y joint encore les citations 
B de cinq ou six jurisconsultes qui Tont al- 
V légué. C’était la méthode des autres ju- 
» risconsulles de son temps, qui leur ser- 
ai vait à faire connaître leur grande lecture , 
» mais qui découvrait leur peu de juge- 
» ment. » 

11 y a d'ailleurs , dans cet ouvrage , des 
choses originales : par exemple il dit, liv. 
1 , n. 8 , qu’il y en a qui prétendent qu^ 
Dieu ne créa pas la femme en même temps 
que Thomme , parce qu’il se réserva à la 
créer avec les autres animaux. Alii dicunt , 
ajoutc-t il, quod in muliere Deus bene fecil 
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mamiÜas , venir m , et alia quce sunt' duîcia 
et amicabilia ; sed de cajnle noluit se impedi- 
re, sed permisü illud facere dœmoni. Ibid, 
n. 162. 

Il rapporte qu’il y a des auteurs qui pré- 
teudent que dana la révolte des auges contre 
Dieu, ceux qui demeurèrent neutres entre 
iDieu et Lucifer, ne furent point précipités 
dans les enfers, mais que Dieu les mil dans 
le corps des femmes , afin qu’elles fissent 
enrager les hommes. Liv. 4 , n. 98. 

Il dit que Dieu ne s’est fait homme et n’a 
pardonné au genre humain que parce que la 
vierge était belle , et il se sert de cette 
raison pour relever les avantages de la, 
beauté. 

On voit que Nérizan avait fort mauvaise 
opinion des femmes : aussi un auteur rap- 
porte que les dames de Turin , choquées 
des médisances qu’il avait débitées contre 
le sexe dans sa Forêt mpiicde, allèrent un 
jour le prendre et le chassèrent, à coup de 
pierres , de la ville ; qu’il obtint à la vérité , 

Jurisp> 9 
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^elque temps après , lu liberté ék retefinr,- 
mais que ce ne fut qu’après avoir fait devatif 
elles amende honorable à gesouiK , ayan# 
attaché au front, pour marque de sou re^ 
pentir, ces deux vers latins : 

Ruslicus est verè , qui iurfia dicü de muliere;' 
Nam scimus verè, quod amnes sumus de mu-' 
liere. 

Billon ajoute que depuis ce (emps ià jus- 
qu'à sa mort, il ne put jamais trouver de 
femme, si vieille qu’elle fût, qui voulut lur 
faire son lit. 

— 138 — 

Lorsqu’il n’existait que le manuscrit des 
' Pandectes , que les Florentins avaient em- 
porté de Pise , et avant que les copies n’en 
fussent multipliées , c’était le premier ma- 
gistrat de Florence qui en avait la garde , 
et on ne le montrait aux curieux qu'à la 
lueur de plusieurs flambeaux. Tant il est 
vrai que dans l’idée commune, la rareté 
ajoute toujours beaucoup de prix aux choses f 
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A la lislc des savants maltruilés par la 
fortune , liste si longue et si triste , il faut 
joindre Augustin Barbosa, célèbre juriscon- 
sulte portugais. Il menait à Rome , où il s’é- 
fait fixé , une vie pauvre et languissante dans 
une petite auberge , où il ne faisait qu’urr 
repas par jour. Il composait des ouvrages 
de jurisprudence , quoiqu’il n’eût point de 
livres , faute d’argent pour efi acheter , et 
quoique ce secours soit'nécessaire pour ce 
genre de travail ; mais il passait des jours 
entiers dans les boutiques des libraires , où 
il lisait les livres dont il avait besoin : et 
comme il avait la mémoire fort heureuse , 
il écrivait à la lueur d’une lampe' pendant 
la nuit, ce qu’il avait lu pendant le jour. 

- 140 — 

Le même Barbosa , suivant Jean-Victor 
Rossi , (1) s’acquit de la réputation par 

(1) Auteur qui, sous le nom de Janus- 
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I moyen assez singulier. Il avait un four cn^ 
voyé son valet au marché , et celui-ci lui 
apporta pour son dîner d'une sorte de ma- 
rée qu’on conserve dans la saumure. Le 
marchand avait enveloppé cette marée dans 
une feuille de papier manuscrite. Par une 
. curiosité assez naturelle aux gens de lettres, 
Barbosa. lut cette feuille. 11 fut surpris d’y 
trouver une question* de dr<Ht canon assez 
bien expliquée , et se doutant de ce que ce 
pouvait être , il se fit conduire par son va- 
let chez le marchand de marée , et • lui de- 
manda d’oü il avait tiré ce qu’il avait vu. 
Celui-ci lui fit voir un gros vofume manus- 
crit , d’où on n’avait encore arraché que 
cinq ou six feuilles . Barbosa l’acheta , et on 
assure que c’est le traité De Officio Episcopi, 
qu’il corrigea, publia sous son nom, et qui 
est le meilleur des ouvrages qui lui sont at- 
tribués. 

Lucws-Erythrœus , a donné au public un ou- 
vrage intitulé : Pinacotheca imaginum Ulus' 
Irivtm tirarump et d’autres livres. 
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Aniouius Auguslinus , jurisconsulte espa- 
gnol , fit un testament par lequel il institua 
pour ses héritiers Jésus-Christ et sainte 
Thècle. C’est ce qu’on voit de ces mots : 
Christumac S. Theclam tulelarem exessehœ* 
redes faciens, qui se trouvent dans son épi- 
taphe posée dans l’église archiépiscopale de 
Tarragone. 

— 142 — 

C'est une chose singulière que les notions 
du juste et de l'injuste soient assez incer- 
taines, pour qu’il soit des cas oü le juge 
doive, comme on dit, partager le différend, 
c’est-à-dire adjuger la moitié de la demande 
à chacune des parties. On voit cette maxime- 
établie par un grand nombre de jurisconsul- 
tes (1) et les Arrétistes, (2) en rapportent 
beaucoup d’exemples. 

(1) Decius, Van-Leeuwen, Zoësins , etc. 

(2) Papon, Dulaury, journ. des Audien- 
ces , etc. ' ' 
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~ 143 — 

Dons un très-ancien manuscrit de la cou- 
tume de Normandie , le premier article com- 
mence ainsi : (1) Promcllre et tenir sont 
deux choses différentes. D’ailleurs , par la 
môme coutume, on a •vingt-quatre heures 
pour se dédire d’un marché arrêté par con- 
trat. (2) Est-il surprenant, après cela, qu’oti 
ait regardé les Normands comme ayant la 
parole peu sûre ? 

144 — 

Ob trouve dans les annotations sur Juvé- 
lîal des ürsins , l’exemple d’un appel assez 
singulier ; on va le copier ici mot à mot : 


(1) Loisel en a fait la 6.* maxime du tit. 
4 de scs Inslit. Coutum. liv. 4 

(2) Cela est permis aussi dans quelques 
coutumes de la Flandre-Autrichienne ; mais 
ce n’est que relativement aux conventions 
faites au cabaret entre les pots et les ver- 
res. Les bonnes gens de ce pays se connais- 
sent; ils ont voulu se mettre en sûreté. 


m 

«ees sortes de monuments servent autant h 
l'bistoire de TesprU humain , qu’à celte de 
jurisprudence i 

« Du parlement commençant le douzième 
» novembre mille quatre cent-vingt, le Iroi- 
» sfème janvier fut adjourné à trois briefs 
i* jours , <en eas de bannissement , à son de 
I* trompe , sur la table do marbre , messire 
» Charles de Yalois (qui fut depuis Charles 
» YII ) , dauphin de Viennois et seul bis du 
A roi , à la requête du procureur général du 
» roi , {K)ur raison de rbomicide fait en la 
» personne de Jean duc de Bourgogne ( tué 
à Montereau ) , après toutes solennités 
» faites en tel cas, fut, par arrêt, convain- 
» eu des cas à lui imposés, et, comme tel , 
3» banni et exilé du royaume à jamais , et 
*3» conséquemment déclaré indigne de suc- 
B eéder à toutes seigneuries venues et à 
» venir. Duquel arrêt ledit de Valois appel- 
j> jki tant pour lui que ses adhérants à la 
3> pointe de son épée', et fit vœu de releyer 
A> et poursuivre sa dite appellation tant en 
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)) Franco qu'en Angleterre, et par tous les 
V «pays du duc de Bourgogne. » 

— 145 — 

Sur la fin du règne' de Charles VI , les ho» 
Horaires des conseillers au parlement de 
Paris étaient de cinq sous par jour pour les 
conseillers-clercs» et d’environ le double 
pour les laïques, et la mauvaise administra- 
tion du gouvernement anglais empêchait 
même qu’ils ne fussent payés. Le parlement 
manquait alors des choses les plus néces- 
saires et les plus indispensables. IJ n trait 
tiré des registres de cette cour, au 24 no- 
vembre 1423, peindra cette indigence avec 
des couleurs auxquelles U serait difficile de 
rien ajouter. Le greffier y rapporte qu’il ne 
peut détailler sur son Mémorial les solen- 
nités observées à l’entrée de Henri VI, 
attendu le défaut du parchemin et l’impuis- 
sance où se trouvait la cour, d’en acheter, 

t 
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— 14C -> 

Oii a vu André Canlerus, fils de Lambert, 
babiie jurisconsulte de Hollande, interpré- 
ter publiquement le droit civil et canonique 
à Tâge de dix ans, et répondre sans hésiter 
h plusieurs questions difficiles qu'on lui pro- 
posait. L’empereur le fit venir à Vienne , où 
il lui promit le titre de docteur et un emploi 
distrogué à la cour. 

_ 147 -- 

Marc-Xavier Bolroni, né à Messine en 
1669, fut reçu docteur en droit en 1684 , 
c’est à-dire, à quinze ans. Il était tellement 
né pour apprendre, qu’avant d’être fort 
avancé en âge, il possédait seize langues 
différentes . 

— 148 — . 

Benoit Carpzovius , de qui on a différents 
Traités de jurisprudence , ayant renoncé à 
tous ses emplois , se retira à Leipsick , où 
il s’adonna entièrement à l’étude de la Bible. 


Digitized by Google 


138 

On remarque qu’il la lut d’un tmui à l’autre 
^'inquante-trois fois , «ans compter les com- 
mentateurs qu’il cojnsultait pour eu pénétrer 
le sens. 

— 149 ^ 

Nos jugns d’aujourd’hui riraient si on leur 
proposait de mettre dans leur équipage et 
dans leur manière de vivre , la modération 
■ et la simplicité qui distinguaient autrefois 
nos magistrats . 

^ 130 — 

Gilles Lemaître , premier président du 
parlement de Paris sous Henri II , stipulait 
dans le bail qu’il passait avec les fermiers 
de sa terre près de Paris : « Qu'aux quatre 
j> bonnes fêtes de Tannée, et aux temps 
» des vendanges , ils lot amèneraient une 
O charrette couverte et de la padle fraîche 
}> dedans pour j asseoir sa femme et sa 
». fille i £t qu’ils lui amèneraient aus»i un 
» ânon ou ânesse pour monture de leur 
D chambrière. » Il allait devant sur sa mu- 
» le, accompagné de son clerc h pied. 
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— 131 — 

François de Monlholon , garde-des-sceaux 
du temps de François I.", logeait avec toute 
sa famille au coin de la rue St. Ândré-des^ 
Arcs et de la rne Gilleeœur, dans une mai- 
son où il n’y avait qu’une salle et une petite 
cuisine au rez de-chaussée , deux chambres 
au premier étage , deux au second , et un 
grenier au troisième. 

^ 152 -- 

la femme de Geoffroi Camus de Pontcar- 
ré regardait comme luxe et ne voulut pas 
porter une paire de bas de soie qu*une de ses 
tantes, mariée à la cour,. lui avait envoyée 
pour étrennes. 

-- 153 — 

Guérin , chevalier de l'ordre de saint Jean 
de Jérusalem , était évêque, chancelier et 
général d’armée , sous le règne dô Philippe- 
Auguste. 

Dans ce temps là , lorsque le ebancelicx 
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voyageait, ii u’avail pour lui et pour sa 
fuite, que ecpl sous par jour, et on lui ra- 
battait ces sept sous quand il logeait dans 
des abbayes et autres lieux où il ne lui en 
coûtait rien. On sait qu’il y avait une grande 
diiïérence du sou d’alors à celui d'aujour- 
d’hui} mais ayant même égard à cette diffé- 
rence, il est toujours certain que le premier 
m^istrat du rojaume dépensait très-peu. 

— 154 — 

Quand Antoine Loiscl épousa, vers l’an 
1563, Marie Goulas , nièce de.M. Dûmes- 
nil , avocat-général, la dot fut de deux raille 
écus avec cinq cents livres que ce magistrat 
promit de donner, en cas qu'il n’eût point 
fait les frais de noces. 

— 155 -- 

Lorsque Jason Maynus , fameux juriscon- 
sulte, (1) né à Pesaro, en 1433, voulait 

(1) Il avait acquis tant de célébrité, qu’il 
eut jusqu’à trois mille écoliers. 


III 

ëtudicr avec application , il fermait les 
nêtres de son cabinet, même en plein jour , 
et travaillait h la chandelle , afin d’être plus 
recueilli- 

— 156 — 

-On a dit la même chose deMézerai, et 
on ajoute que cet historien était si accoutu- 
mé à cela , qu’il conduisait à la porte avec 
sa chandelle , même en plein jour , ceux qui 
venaient lui rendre visite. 

— 157 — . 

Pancirole observe , de ce Jason , que le 
jour qu’il expliqua le droit en présence de 
Louis XII à Paris, le jurisconsulte ; vêtu 
d’une robe d’étoffe d’or , accompagna et 
conduisit le prince dans l’Université , et 
que , quand il fut question d’y entrer, le roi 
voulut absolument que Jason passât le pre- 
mier, comme lui servant de précepteur en 
cette occasion, et, ajouta ce prince, parce 
que l’emploi de professeur public devait 
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remporter en ce lieu sur la dignité et puis - 
sance royale. 

— 1S8 - 

Ce fut sous le règne de Charles VI qu’ort 
abolit la coutume qui refusait l’usage de la 
confession aux criminels condamnes à mort ; 
Pierre de Craon obtint cette grâce, dont 
il s’en fallut peu qu’il n’usât lui-méme après 
l’assassinat du connétable de Clisson. 

— 159 — ' 

En .1380 , sous Charles V, Philippe de 
Maiziéres l’avait sollicitée auprès de ce mo- 
narque , qui en fît la proposition au parle- 
ment : on ignore quelles furent les raisons 
qui empêchèrent pour lors l’exercice d’une 
pratique si conforme à la charité du Chris- 
tianisme. Sans doute on voulait inspirer plus 
de terreur aux coupables en ne leur accor- 
dant pas, dans les derniers instants, les se- 
cours do la religion. 





— 160 — 

avâ^aC à Bôsadïçoiïj a fai( 
ûie d^isserfai^oiï pouf pfoürver qif on ne doit 
pa» même rofusot )a communion aut crimi^ 
neÎ9 avant leur sûppHce ; elle est iutilolée ; 
Consiîiwm de Sacramenla Eucharistiœ uîlimff 
supj)h€iê officiendis mn denegando. 

— 161 — 

Ménage cite un titre de Charlemagne / 
tiré de Nauelerus , par lequel il est défendu 
aux avocate, quand ils viendraient plaider , 
d'amener plus de trente chevaux ... La lof 
Cineia (1) n’était point en vigueur en Fraii- 

(]') Elle défend aux avocats de rien exi- 
ger de leurs clients. On y fait allusion dans 
une des 150 pièces de vers faites à l’hon- 
neur de Pasquier, sur ce qu’un peintre, en 
tirant son portrait , avait oublié de lui faire 
des mains : 

Nulla Paschasio mams est ; lex Cineia quifpè 
Causidicos nuUas jussii habcre manus. 
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ce j on le voit par cette prohibition , qui 
suppose une grande opulence : au reste , 
cela est assez difficile à croire , dans un 
temps où la plupart des biens étaient dans 
les mains des nobles ou des maisons reli> 
gieuses, et où le reste était cerf. Peut- 
être (et cela est plus vraisemblable) Nau> 
clerus veut-il parler des avoués des églises , 
lesquels étaient de hauts et puissants sei- 
gneurs . 

— 162 — 

On a dit que Doneau avait une mémoire 
si heureuse , qu’il savait tout le corps de 
droit par cœur : cette mémoire prodigieuse 
était un mérite assez médiocre , et la jalou- 
sie avec laquelle Doneau chercha à rabais- 
ser Cujas , fut une bassesse inexcusable. 

— 163 — 

Guillaume Durand, auteur du Spéculum 
juris, avait aussi une singulière mémoire. 
Il récitait mot pour mot un livre en vers 
ou en prose qu’il venait de lire ; ce qui 
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donna occasion à des imbéciles de dire qu’il 
devjait ce rare avantage à un esprit familier 
enchâssé dans une bague qu’il portait au 
doigt. 

• — 164 — 

• On a dit aussi de Ludovicus Romanus , 
jurisconsulte du quinzième siècle, qu’il avait 
tant de mémoire , qu*il n’avait jamais rien 
oublié de ce qu’il avait vu et lu , et qu’il 
citait les lois du code par mémoire, coir- 
me s’il avait eu le livre ouvert devant les 
yeux. 

— 163 — ^ 

Marc-Ântoine Oudinet, avocat à Rheims, 
avait aussi une mémoire très-heureuse. Il 
brilla par celte faculté au collège où il pas- 
sa ses premières années. Son régent qui 
voulut en juger par une épreuve certaine , 
le chargea d’apprendre par cœur un des li- 
vres de l’Enéïde à son- choix , pour le réci- 
ter publiquement à la fin de la semaine. Le 
jour venu, Oudinet proposa de tirer ce livre 
Jurisp. 10 


1 


au sort, parce que, dans la crainle qu'on 
ne le soupçonnât d’avoir eu quelque avance, 
ou peut-être trop de temps pour un livre 
seul, il avait appris Y Enéide entière. 

— 166 — 

Arnould Baard, conseiller au conseil de 
Malines, pouvait réciter de suite, et par 
cœur; les Pandectes et les autres lois du 
corps de droit. 

_ 167 ~ 

On sait que les premiers empereurs ro- 
mains ne manquèrent pas de flatteurs , et 
que les louanges qu’on leur prodiguait 
étaient souvent outrées. Mais on ignore 
peut-être qu’on y gardait alors plus de me- 
sures qu’on ne fit au troisième siècle , sous 
les empereurs payens, et au quatrième , 
sous les empereurs chrétiens. Ceux qui con- 
naissent le caractère du siècle d’Auguste , * 
n’ont qu’à jeter les yeux sur l’un ou l’autre 
Code , pour y trouver une infinité d'endroits 
que l’on aurait jugés intolérables en ce 
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temps là. Par exemple, voici une loi d’Ar- 
cadius et d’Hoaorius, publiée Tan 404 : 

« Que l'on avertisse tous les officiers da 
>* palais de s’abstenir d’aller à des assem- 
. » blées tumultueuses, et que ceux qui, par 
» un esprit sacrilège , auront osé s’opposer 
>» à l’autorité' de noire Divinité , soient pri- 
V vés de leurs emplois , et que leurs biens 
» soient confisqués. » Les lettres qu’ils 
écrivent sont des lettres sacrées. Quand les 
fils parlent de leur père , c’est leur père de 
divine mémoire ; c’est leur divin père. Ils 
appelaient leurs propres lois des oracles 
». célestes; aussi les sujets les traitaient-ils de 
voire Perpétuité et de votre Eternité j de 
sorte que .les empereurs eux-mémes ne fi- 
rent pas difficulté ensuite de prendre ce 
titre d’bonneur, comme il parait par une 
loi de Théodose-le-Grand, qui commence 

.J ‘ 

ainsi : 

« Si quelque magistrat, après avoir ache- 
va té un ouvrage public , y met son nom , 
» plutôt que celui de noire Perpétuité , qu’on 
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» le juge criminel de Ièse*majcslé. » Le 

despotisme a-t-il Jamais pu aller plus loin? 

\ 

— 168 — 

Rebuffe, Sourez , Jason , Yivius, Dynus, 
Halde, Bartole, Socin, Alciat, et un grand 
nombre d'autres auteurs, soutiennent qu’un 
artisan qui, par le bruit attaché à sa pro- 
' fession, trouble le travail d'un homme d'é- 
tude , peut-être forcé de s'établir ailleurs. 

Si, sur la foi de ces jurisconsultes, un avo-' 
cat ou un autre homme de lettres voulait 

I 

écarter de son voisinage un chaudronnier 
ou un serrurier, ou se moquerait de lui. 4 
Cependant on trouve un arrêt du parlement 
de Toulouse, du 20. avril 1370 , par lequel 
le nommé Samson, boucher, qui tuait ordi- 
nairement ses bêtes dans sa maison , et qui 
troublait un avocat son voisin , fut obligé de 
les aller tuer dans un endroit écarté de la 
ville. 

— 169 — 

Rebuffe cite aussi un arrêt contre un 
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tissei^and , lequel était voisin d*un college , 
et en empêchait les études par ses chan- 
sons continuelles. Il lui fut défendu de chân< 
ter si haut , s’il n’aimait mieux chanter ail- 
leurs. Le tisserand préféra ce dernier parti. 

Cet homme assurément aimait bien la mu- 
sique. 

— 170 — 

Taisand prétend que le recueil des Arrêts 
de Louet, qui a été imprimé près de vingt 
fois dans le cours d’un siècle, est le livre 
de droit dont on a fait le plus d’éditions. On 
trouve cependant qu’on en a fait plus de 
vingt du Commentaire de Chasseneuz {Chas- 
senœus) , sur la coutume de Bourgogne, 
dont la première édition est de 1517. 

— 171 — 

Avant que les Athéniens n’accordassent 
aux Romains les lois que ceux-ci leur 
avaient demandées , ils envoyèrent à Rome 
un sage en réputation dans la Grèce , afin 
qu’il s’essayât contre les plus sages Ro- 
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mains , et qu'on put juger par là si cette 
nation , qui n’était connue encore que par 
; des exploits guerriers , était digne des lois 
de Dracon et de Solon. Les Romains n’op- 
posèrent qu’un fou au sage grec , afin que 
leur gloire en fût plus grande , s’il sortait 
vainqueur, et que s’il était vaincu, on put 
dire du moins qu’un des plus grands philo- 
sophes de la Grèce ne l’avait emporté que 
sur un fou. 

— 172 — 

Le Grec, comme l’adversaire de Panur- 
ge(l), ne voulut disputer que par signes ; 
et la lice étant ouverte , il éleva un doigt , 
voulant marquer par ce geste l’unité d’un 
être suprême ; mais le fou croyant que c’é- 
tait une menace de l’éhorgner, leva deux 
doigts et le pouce , pour lui témoigner que , 
s’il lui crevait un œil , il s’en vengerait en 
l’aveuglant. Le Grec fut étonné de la sages- 
se profonde du Romain , parce que , voyant 


(1) Y.oyex Rabelais , liy. 2, chap. 8. 
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trois doigts levés et étendus, il croyait que 
celui-ci voulait dire que si Diéu était un par 
sa nature , il était néanmoins composé de 
trois personnes. (1) Cependant il montra une 
main ouverte et étendue , voulant signifier 
par là que rien n’échappe à la connaissan- 
ce de Dieu, devant qui tout est découvert. 
Le fou qui se crut menacé d’un soufflet , ré- 
pondit en montrant à l’athénien le poing 
fermé , pour dire qu’il lui donnerait un coup 
de poing. Le sage pensa que cela signifiait 
que Dieu tenait tout l’univers dans sa main, 
il se confessa vaincu , et les Romains eurent 
des lois grecques . C'est ainsi du moins 
qu’un grave jurisconsulte atteste qu’il les 
obtinrent. 


ifl) Je traduis fidèlement : mais il est 
assez surprenant de voir un grec si long- 
temps avant l’ère chrétienne parler du mys- 
tère de la Trinité. Et c’est ainsi quelquefois 
qu’on écrit l’histoire des sciences.- 
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— 173 — 

Ou voit, dit M, Formey , une singularité 
remarquable dans une ancienne loi munici- 
pale de Barège en Languedoc, laquelle y est 
encore observée, ainsi que dans les lieux 
d’alentour. Cette loi accorde à une fille qui 
naît la première dé tous les enfants depuis 
le mariage 'contracté, le droit d’èlre héri- 
ritiére née , et de succéder à tous les biens, 
au préjudice de sept ou huit mâles qui peu- 
vent venir ensuite. Ceux-ci réduits à une 
mince légitime, sont encore heureux de 
lester dans la maison paternelle, et d’y tra- 
vailler sous les ordres de leur sœur. L’un 
lui sert de berger, l’autre a soin des vaches, 
un troisième travaille à la charrue, et ainsi 
du reste. Il est vrai que la loi est également 
favorable à l’aîné des mâles , et que presque 
tout lui appartient ; mais elle contient de 
plus un article dont on trouvera fort peu 
d exemples ailleurs. Quand celte fille aînée 
est parvenue à l’^ige de se marier, ses pa- 
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rents lui choisissent ud épôux entre les ca> • 
dets d’une autre famille ; et il est obligé à 
servir tous les jours sa femme à table , la 
tête découverte et debout ; sauf à elle à lui 
permettre de s’asseoir et manger avec elle 
lorsqu’elle le juge à propos ; mais toujours 
sans tirer à conséquence. Après qu’elle s’est 
levée de table , le mari dessert tout , et va 
prendre humblement son repas avec le reste 
de la famille , en la compagnie du mattr^- 
valet. Et s’il arrive qu’il manque de respect 
à sa femme , ou qu’entraîné par la nature et 
la raison , il veuille secouer le joug et re- 
prendre la supériorité de son sexe , les pa- 
rents de l’héritière s’assemblent , donnent 
les étrivières au délinquant, le chassent de 
la maison , et l’obligent de passer en Espa- 
gne , sous peine d’èlre tué à coups de fusil , 
en cas qu’il reparaisse. 

— 174 — 

Ceux qui estiment davantage un grand 
homme, parce qu’il est d’une illustre cxtrac- 
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tion, seront bien aise de savoir que h cé- 
lèbre Charles Du Moulin, ( ou plutôt du Mo- 
lin, car c’est ainsi qu’il signait), était un 
excellent gentilhomme, parent d'Elisabeth , 
reine d’Angleterre , par les De Boulen , les- 
quels , quoique depuis longtemps établis en 
Angleterre , lorsque Henri YIII épousa Anne 
de Boulen , mère d’Elisabeth , sont d’une an- 
cienne maison française. - < 

' y 

— 175 — 

Nicolas Vanderbooch , jurisconsulte bra- 
bançon , se tourmente pour savoir s’il 
permis de sauver la vie à un coupable , 
quand une' tille publique demande à l'épou- 
ser. (1) Il donne pour raison de l’affirmati- 
ve , que la femme est quelque chose de si 
mauvais , que marier un homme au lieu de 
le pendre , c’est lui infligej; une peine plus 

(1) Dans les premiers siècles de l’église, 
on appelait œuvres de miséricorde , lorsque 
quelqu’un épousait une fille dont la conduite 
avait’été déréglée. 
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rude. Quoiqu’il en soit, le parlement de 
Paris, en 1516, a porté un arrêt qui décide 
que cela peut se faire. L’Arreslographe ne 
rapporte point les motifs de ce jugement. 

— 176 — 

^ Chez les Lyciens , les Delphiens , les Xan- . 
tiques et quelques autres nations , on tirait 
sa noblesse et sa qualité du côté des mères, 
et non du côté des pères ; cet usage était 
fondé sur une raison très-conséquente que 
les Romains ont adoptée par cet axiome : 
Mater ceria , faler vtro incertus. 

^ — 177 — ' 

Le ventre ennoblit en Champagne , soi- 
Tant l’ancienne coutume de cette province ; 
mais le motif qu’on a eu de l’introduire n’est 
point le même que celui des peuples dont 
nous venons de parler. Les uns disent que 
ce privilège si contraire à l’usage de toute 
la France, fut accordée à la Champagne , 
à cause de la perte qu’elle avait faite de > 
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presque toute sa» noblesse à la journée de 
Fontenay, en 641. D’autres rapportent l’o- 
rigine de cette prérogative à une grande 
défaite de nobles champenois aux fossés de 
Jaulnes près Bray. Ceux-ci la reculent jus- 
qu’au temps de saint Louis , sous lequel 
presque toute la noblesse champenoise fut 
tuée ou demeura prisonnière en Afrique. 
Ceux-là, aussi peu fondés, la vont cher- 
cher jusque dans le droit commun de l’An- 
gleterre. et prétendent que c’est une con- 
cession des Anglais, lorsqu’ils étaient nô- 
tres de cette partie de l'empire frança^Ph^ 
est plus vraisemblable que les comtes ^âe 
Chanipag^ , toujours attentifs à faire fleurir 
le commerce dans leurs états , imaginèrent 
cette communication de la noblesse aux né- 

V 

godants, comme un des moyens les plus 
efficaces ' pour exciter l’émulation parmi 
leurs sujets. C’était en môme temps couron- 
née les travaux des roturiers, et donner 
aux nobles l’éclat qui suit toujours les ri- 
chesses. ♦ . . 


m 


— 178 — ^ 

Tout le monde ne sait pas pourquoi saint 
Yves est le patron des juges , des avocats , 
des procureurs; etc. Saint Yves fut, dit-on> 
l’avocat des pauvres . des veuves et des or- 
phelins dont il embrassait gratuitement la 
défense; et, étant ofGcial de Uennes, et 
ensuite' de Fréguier, il s’acquitta de ces 
emplois avec beaucoup de sagesse et de 
désintéressement. On raconte encore qu’il 
tijra d’affaire une hôtelière' do Tours qui se 
trouvait dans une situation très-embarras- 
sante. Deux étrangers lui avaie^ confié une 
valise , en lui ordonnant do ne Wremettre à 
aucun d’eux seul , et de ne s’en dessaisir 
que quand elle les verrait deux ensemble. 
Quelque temps après, l’un de ces deux 
étrangers étant venu la trouver, lui dit que 
son compagnon était* mort, et lui redeman- 
da la valise qu’elle eut la facilité de lui 
rendre. L’autre étranger revint à son tour 
au bout de quelque temps, et Tbotelière lui 
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ayant rapporté ce qai s’était passé , il se 
plaignit beaucoup et la poursuivit en justice. 
Cette femme fort inquiète alla consulter 
Yves, qui lui suggéra de dire devant les 
juges « qu’elle ne devait remettre la valise 
» que quand les deux étrangers se présen-^ 
» teraient ensemble; que celui qui l’atta- 
» quait , n’avait qu’à aller chercher l’autre, 
» et que quand elle les verrait tous deux , 
» elle leur rendrait leur valise , comme elle 
» s^y était engagée. » Elle suivit ce conseil, 
et gagna son procès. 

Valère-Maxime rapporte. un fait tout sè^* 
blable et 1 attribue à Démosthènes. ^ 

179 — 

On assure que la première fois que Baîde 
parut dans Tuniversilé de Paris pour y en* 
seigner, il s’éleva un grand éclat de rire 
parmi les écoliers à la vue de la petite 
taille du maître, et que Tua' d’eux s’élant 
écrié : Minuit prœsentia famam; il répondit 
sur-le-champ : Auget sed cœtera virtus. Cette 
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présence d’espril changea le rire en admi- 
ration , et on eut depuis pour lui l’estime 
qu'il méritait. 

~ 180 — 

li y a un Capitulaire de Charlemagne qui 
fait une loi civile et politique du devoir 
d’honorer son père et sa mère. (1) Il’est 
surprenant qu’il n'y ait pas un plus grand 
nombre d’ordonnances sur tout ce qui tou- 
che à l'existënce morale , et que presque 
toutes les lois n’aient d’autres objets que 
les biens, les honneurs, etc., qui no sont 
pas les plus sûrs moyens sur lesquels soit 
fondé le bonheur de la société. 

— 181 — 

Les ofdeiers connus sous le nom Re- 
ceveurs des consignations , n’existaient pas 
dans le quinzième siècle. On condart les 
dépôts à différents marchands ou changeurs 


(1) Bac cum magno studio adnwnendum 
est J ut (ilii honorent parentes suos. 
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qui deyaiént en rendre compte. On trouve 
une preuve de' cet usage dans notre histoire, 
Jorsqu’en 1411 le duc de Bourgogne s’em- 
para bassement et contre la foi publique, 
de quatre mille écus , à quoi montaient les 
dépôts judiciaires , dont ce prince avait 
obligé le parlement de Paris de lui donner 
la déclaration. 

— 182 — 

Le dictionnaire de Trévoujc, fait en par- 
tie par les Jésuites, au mol appointer ^ s’ex- 
prime ainsi : 

Quand les juges veulent favoriser une mùU‘ 
vaise cause, ils sont d'avis de V appointer au 
lieu àe la juger. 

Ils espéraient qu’on appointerait leur 
cause dans l’affaire qui leur procura leiir ex- 
pulsion. L’avocat qui plaidait contre eux 
trouva heureusement l’explication du mot 
appoinler; il en fit part aux juges dans une 
-de ses oraisons. Le parlement n’appointa 
pas leur affaire : il fut jugé à l’audience 
que tous les Jésuites restitueraient solidai- 
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rement l’argent dont le R. P. Lavalette s’é- 
tait emparé, avec dépens, dommages et 
intérêts. 11 fut jugé depuis qu’ils étaient de 
trop dans le royaume, et cet arrêt, qui était 
pourtant un appointé , eut son exéculiou 
comme chacun sait. 

- 183 — 

En Perse , on livre l'assassin à la veuve 
ou aux parents du défunt, ce qui donnerait 
occasion souvent aux vengeances les plus 
cruelles et les plus alroçes . si l’administra- 
tion publique ne veillait pas pour empêcher 
que l’on n’abuse de ce droit. 11 paraît très- 
ancien dans les mœurs orientales; on le 
trouve •établi chez les Juifs par la loi de 
Moïse. 

— 184 — 

Tout le monde a vu citer les registres du 
parlement de Paris , connus sous ce nom : 
Olim ; mais il est peu de gens qui/saclient 
qu’on les appelle ainsi, parce que le plus 
ancien de tous commence ainsi : Olim homi- 

Jurisp. 1 1 
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.nés de Bdionnâ; ce qui vient de l’ancien 
usage , qui s’est conservé en jurisprudence, 
de citer les autorités par le premier mot de 
la loi ou du paragraphe. 

— 185 — - 

Il n’est personne qui ne sache Thistoire 
des quatre P. écrits chez le premier prési- 
dent de Pontre , qui ne signifiaient que le 
nom do magistrat, et qu’un plaideur, qui 
' avait longtemps attendu pour avoir audien- 
ce, interprétait ainsi : Pauvre plaideur pre- 
nez patience. Cette histoire est celle de bien» 
des juges, quoiqu’on ne voit pas chez eux 
. les.quatre'P. M. de Lamoignon avait une 
idée plus juste du facile accès qu’un plai- 

■ deur doit trouver chez son juge , et des 
égards qu’on doit à la situation d’un homme, 
inquiet sur son sort. N'ajoulons pas , disail- 
ii , au malheur qu'ont les plaideurs d'avoir 

.. des procès' f celui d'être mal reçus des juges. 

^ Nous sommes établis pour examiner leurs 
droits, et non pour éprouver leur patience. 

■ -■Ÿ' . ' \- 

■ » r' 
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— 186 — 


La meilleure table des matières qui existe 
est celle de rexcellenl Commentaire que 
Prosper Fagnani a composé sur les Décré- 
tales, par ordre d’Alexandre VII. Cette 
table passe pour un chef-d’œuvre ; en effet , 
on y trouve chaque mot sous tous les rap- 
ports dont il est susceptible, ce qui rend 
les recherches très-faciles. Il est presque in- 
croyable qu’un homme aveugle ait pu la 
composer. 


’-'fv- 


— 187 — 

L’histoire contenue dans les 
\elles nouvelles , couseWler de la cham- 
bre des comptes, est réellement arrivée au 
célèbre docteur en droit Jean André , qui 
enseigna pendant près de quarante-cinq ans 
à Padoue et à Bologne , et que celui qui 
son épitaphe appelle : Rabbi Doctori^^ 
censor, normaque morum. Ce grave persw* 
nage était fort amoureux d’une jeune etj^e 
servante^qui le fit surprendre ^^jga femme 
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affublé d’un bluleau et occupé à bluler de la 
farine. 

— ' 188 — 

Barbalius, ou Barbius-Pbilipicus , ou plu- 
tôt Barbarius-Philippus , esclave de naissan- 
ce , mais homme d’esprit et- de bon sens , 
après s’êlre échappé de la maison où il était 
esclave, s’insinua dans les bonnes grâces 
du triumvir Marc-Antoine , et fut élevé par 
sa faveur aux plus hautes dignités. Un jour 
qu’il rendait justice en pleine assemblée , 
il fut reconnu par son ancien maître de chez 
lequel il s'était dérobé. Alors Barbarius , 
sans se troubler de voir celui qui était en 
droit de le reprendre, le prie de ne dire 
mot, et le menant à son logis , lui donna une 
grosse somme d’argent pour sa liberté. 
C’est à l’occasion de ce Barbarius - Philip- 
pus, qui avait exercé l’office de prêteur , 
quoiqu’il fût esclave, que l’on agita la ques- 
tion , si son état n’annullait pas tout ce qu’il 
avait fait pendant sa magistrature, question 
dont on trouve la décision au Digeste. 
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— 189 — 

M.' Jean le Chatelier , premier président 
au parlement de Paris en 1329 , chaque fois 
qu’il y pr,ésidait, recevait du roi 10 sous. 
Deux bœufs et deux taureaux ne coûtaient 
que 29 livres. * 


~ 190 — 


Barbier d’Aucour, célèbre dans la répu- 
blique des lettres par ses Sentiments de 
Cléante sur les entretiens d'Ariste et d* Eu- 
gène, et au barreau par sa belle défense de 
Lebrun , accusé d’avoir assassiné la dame 
Mazel, sa maîtressé , Barbier d’Aucour avait 
le nom d’avocat Sacrus , lequel lui était de- 
meuré d’une aventure qui lui arriva dans sa 
jeunesse. 11 était à examiner des énigmes 
exposées dans l’église , et il se permellait 
sur les objets de son attention des discours 
assez libres ; quelqu’un lui dit : Non decet 
ialia dicere in loco sacro ; d’Aucour répon- 
dit : si locus est sacrus , quareexponilis ? 
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— 191 — 

Cæsellius, ou Gasellias, qui vivait envi- 
ron 30 ans avant l’ère cbrétienno , et qui 
était renommé par sa science dans le droit , 
avait fait un recueil de lois. L’amour qu’il 
conservait pour la liberffi, dans un temps où 
Rome n’en voyait presque plus que Tombre, 
l’empêcha de mettre dans son recueil aucun 
édit qui eût été publié pendant le Triumvi* 
rat, quoiqu'on employât pour l’y engager les 
prières et les menaces. Le même , parlant 
nn peu .trop librement de César, et ses. 
amis le conjurant de modérer saliberté : 
Il y a deux choses , leur .dit*ü , que les 
hommes estiment fâcheuses, et qui me don- 
nent à présent une grande assurance de tout 
dire; être vieux , et n'avoir pas d'enfants. 

— 192 — 

Ghacun' sait quo .le droit rigoureui est 
quelquefois une suprême injustice, summum 

jus , summa injuria. Mais n’esl-il' pas plus 

yV ^ 
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dangereux encore de juger d* équité, suivant 
l’expression reçue au barreau? N’est-ce pas 
trop faciliter des décisions purement arbi- 
traires ? 

Lorsque le Dauphiné fut annexé à la 
couronne , les députés de cette province 
vinrent demander au* roi qu’il fût défendu 
à leurs juges ,d® les juger suivant l’équité. 

r" * 

— 193 — 

On appelait anciennement en France le 
crime de Sodomie , le délit de l'épine du dos. 
Ce qui paraît par ce que’ dit Monstrelet, que 
quelques-uns furent brûlés à la Grève , pour 
avoir commis le délit de l’epine ; et par ces 
termes d’une petite chronique mainuscrite , 
composée par F. Michel de Âudars, de l’or- 
dre des frères Mineurs : 

Johannes Pelabini, Mercaior Divitiis af^ 
fluens, de hœresi Alhigensium suspertus , et. 
de delicto spinæ dorsi accwsafws , à Bertran- 
do , Vicario Tolosœ incarceratur, et inqùisi- 
tori fidei traditur : de supradictis crîminibus 
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convicius , ad flammas , ul hæreiicus et Sodo- 
mius^ condempmtur; el sententia condemp- 
nationis executioni mandalur apud plaleam de 
salinis juxtà pillorium^ 

— 194 — 

De quoi dépend quelquefois la vie d’un 
citoyen? Le plus léger incident peut déci- 
der de son sort. 

Un conseiller au parlement de Grenoble , 
qui connaissait toute l’étendue des devoirs 
de son état, était rapporteur d’une affaire 
criminelle, dans laquelle il s’agissait d’urjr 
assassinat, dont on accusait un gentilhom- 
me connu par sa probité. Deux témoins dé- 
posaient unanimement contre lui , et la ré- 
putation sans tâche qu’il s’était acquise par 
sa conduite, était la seule défense qu’il pût 
opposer à ces témoignages. La veille du ju- 
gement , le rapporteur était très-inquiet , 
parce qu’il sentait que la loi l’obligeait à 
prononcer contre un homme qu’au fond du 
cœur il croyait innocent ; il passe toute la 
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nuitsans fermer Tœil ; sa femme à qui il 
confia le sujet de son inquiétude, eu lui dé- 
taillant les circonstances du procès , en sai< 
sit une sur laquelle les deux témoins ap- 
puyaient également. Ils disaient d’avoir vu 
commettre l’assassinat au clair de la lune : 
les dépositions sont fausses , s’écria-t-elle ; 
la nuit dont parlent ces témoins n’était pas' 
éclairée de la lune. L’almanach confirma la 
remarque de la dame. Le rapporteur exami- 
na de nouveau les témoins , les pressa , les 
convainquit de fausseté en leur démontrant 
qu’il n’y avait pas de lune la nuit qu’ils 
avaient citée. L’absolution de l’accusé, et 
la punition des témoins , suivirent de près 
ces nouveaux éclaircissements dont on fut 
redevable à l’almanach. 

— 195 — 

Le comte de Brancas , que l’on appelait 
le Distrait f et qui en fournit en effet le ca- 
ractère à la Bruyère , « sollicita l’autre jour, 
s dit madame de Sévigné dans une lettre du 
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» Î9 avril 1671, un procès à la seconde 
n des enquêtes ; c’était à la première qu’on 
U le jugeait : cette folie a fort réjoui les 
» sénateurs; je crois qu’elle lui afaitga-- 
n gnêr son procès. >* 

— 196 — 

Mademoiselle de Piennes (Jeanne de Hal- 
luio), fille d’honneur de Catherine de Médi- 
cis, fut passionnément aimée de François 
de Montmorency, fils aîné du connétable. 11' 
lui fit une promesse de mariage , sans en 
rien dire ni à son père ni à sa mère, crai- 
gnant qu’ils ne s’opposassent à son dessein . 

11 n’y a point d’apparence qu’ils y eussent 
jamais consenti, quoique cette demoiselle 
fut d’une naissance très-illustre , et que sa 
beauté et sa vertu la rendissent très-recom • 
mandable , mais il y eut une raison parti- 
culière qui les peussarà former des opposi- 
lions éclatantes à cet engagement , c’est 
que Henri II voulait que sa fille naturelle , 
veuve du duc de Castro , épousèt l’amant de 

* i 
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la demoiselle de Piennei. Le connétable 
trouvait cetto alliance trop avantageuse , 
pour souffrir que l'engagement de son fils 
a'né passât pour bon : il mit donc tout en 
usage pour le faire rompre ; et comme il 
était en faveur auprès de Henri II , il porta 
ce prince à employer tous les moyens ima- 
ginables pour faire déclarer nulle la pro- 
messe que la demoiselle de Piennes pouvait 
alléguer. Celte affaire devint grande et dif- 
ficile , par l’envie que le pape Paul IV avait 
de faire épouser la duchesse de Castro à un 
prince italien son neveu. Cet intérêt du pape 
fit toute la difficulté de la dispense qui lui 
fut demandée , et que François de Montmo* 
rcncy alla solliciter en personne. Le roi ne 
crut pas que le • pape dût rien refuser à sa 
considération dans un temps si favorable ; 
néanmoins Paul IV se montra si difficile 
que le roi fut obligé de recourir à d’autres 
expédients . 11 publia un édit ( celui de 
15S6 ) f qui déclarait nuis les mariages 
clandestins , édit qui amena dans le royau- 


172 

rae une très-bonne et très-salutaire jurispru- 
dence. 

— 197 — 

Tout le monde ne sait pas quMl fallut à 
Toulouse un arrêt du parlement, pour que 
l’on pût jouer la Métromanie de Piron. On 
assure qu’au mois de janvier 1751 , un en- 
trepreneur fit donner la Métromanie sur le 
théâtre de Toulouse, et que le premier ca- 
pitoul en fut extrêmement choqué. L’on pré- 
tend que ce magistrat lava la tête à l’entre- 
preneur , et lui demanda quel était l’auteur 
de cotte comédie : on lui répond que c’est 
M. Piron. — Faites-le moi venir demain. 
— Monseigneur, il est à Paris. — Bien lui 
en prend ; mais je vous défends de donner 
sa pièce. Tâchez, monsieur, de faire un 
meilleur choix. La dernière fois , vous 
jouiez r Ancre, comédie de mauvais exem- 
ple, dans laquelle un fils vole son père. De 
qui est cet Avare? — De Molière, mon- 
seigneur. — Ehl est-il ici, ce Molière ? Je 
lui apprendrais à avoir des mœurs, et à les 


Digitized by Google 



173 

respecter. Esl-il ici? — Non, monseigneur, 
il y a soixante quatorze ou quinze' ans qu'il 
est mort. — Tant mieux ; mais, mon petit 
monsieur, choisissez mieux les comédies 
que vous jouez ici . Ne sauriez-vous repré- 
senter que des pièces d'auteurs obscurs ? 
Plus de Molière ni de Piron , s’il vous plaît. 
Tâchez de nous donner des comédies que 
tout le monde connaisse. 

L’entrepreneur, soutenu de toute la ville, 
ne voulut pas obéir à M. le capitoul; il pré- 
senta requête au parlement, qui ordonna 
• par arrêt que la Métromanie serait repré- 
sentée nonobstant et malgré l’opposition do 
MM. les capitouls. Elle fut donc reprise , 
donna beaucoup d’argent à l’entrepreneur 
et de grands ridicules aux capitouls . C’é- 
tait des battements de pieds et do mains qui 
ne finissaient point, à ces endroils-cn 

Monsieur le capitoul , vous avez des vertiges. 

« 

* ** * * ** 

.... Apprenez qu’une pièce d’éclat 
Ennoblit bien autant que le Gapitoulat ; 
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et dans quelques autres endroits qui faisaient 
epigramme dans cette circonstance. 

— 198 — 

Un arrêt du parlement de Paris, rendu 
en 1622, a jugé que la qualité de genlîl- 
liomme ne dispense pas celui qui fait cession 
de ses biens, de porter le bonnet vert. 

— 199 — 

Autrefois, en différents lieux, on punis- 
sait de différentes manières ceux que leur 
conduite ou leur mauvaise foi raeltait dans 
le cas de faire cession misérable. En Italie, 
on les obligeait de frapper la terre avec leur 
derrière. On voit encore , dans la maison de 
ville de Padoue, la pierre du blâme, lapis 
vUuperii , où ceux qui étaient reçus à la 
cession , disaient à haute voix ; en frappant 
par trois fois le cul nu contre cette pierre : 

Je cède mes biens. En d’autres lieux, le cé- 
dant sonnait une cloche. A Lille , celui qui 
aspirait un bénéfice de cession , sautait au- ^ 




dessus d’uD escabeau et ie renversait, ce 
que l'on y appelait esplinguer Vescabelle. 

— 200 — 

On connaissait, chez les Romains, un 
crime que l’on nommait Scopeîùme , lequel 
consistait à faire un amas de pierres dans un 
champ , ce qui était une menace de faire in> 
sidieusement périr celui qui oserait le culti* 
ver. Ce crime était le plus souvent puni. d’u* 
ne peine capitale. Ceux qui aiment à trou- 
ver dans ce qui se pratique aujourd'hui des 
vestiges de ce qui se pratiquait ancienne- 
ment, reconnaîtront ceux du Scopelisme dans 
les menaces d’incendie qu’en Flandre on 
nomme Sommations , dans l’excavation d’u- 
ne fosse, où l’on menace d’enterrer un 
étranger qui vient pour labourer un champ 
dans une autre paroisse que la sienne, etc. 
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— 201 — 

Origine de quelques proverbes. 

Bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée, ün réglement de Louis VIIÏ, pour 
dislioguer les honnêtes femmes des filles pu- 
bliques , défendit à celles-ci de porter cer- 
tains ajustements qui étaient alors à la 
mode , et spécialement des ceintures dorées. 
On ne tint pas la main à l’exécution de ce 
réglement , et tout alla comme auparavant. 
Les honnêtes femmes s’en consolèrent par le 
témoignage de leur conscience; et c’est delà 
qu’est venu le proverbe. 

— 202 — 

On obligeait, en quelques endroits , les 
femmes de mauvaise vie de porter une ai- 
guillette sur l’épaule : coutume que j’ai vu 
encore pratiquer à Toulouse, dit Pasquier , 
-d’où est venu l’expression proverbiale , com* 
rir l'aiguilkUe. 
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~ 203 — 

Anciennement , lorsque , pour prouver 
son innocence ou la justice de ses préten- 
tions . le duel était en usage , il fallait se 
présenter devant le juge : il examinait l’af- 
faire , tâchait de découvrir qui avait tort ou 
raison, et s’il ne pouvait en venir à bout, 
il ordonnait le combat. Alors l’accusateur et 
l'accusé déposaient entre ses mains une 
certaine somme pour indemniser le vainqueur 
du préjudice qu’il souffrait dans sa personne 
on ses armes : c’est delà probablement 
qu’est dérivé le proverbe : les battus paient 
V amende. 

— 204 — 

Qui répond paie. Il y a apparence que l’o- 
rigine de celui-là est dans les coutumes, où 
la caution est solidaire avec le principal obli« 
gé , comme celle de Lille. 
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Vhabit ne fait pas le moine. On agitait au- 
trefois la question, si, pour être capable 
d’un bénéfice régulier, il suffisait du novi- 
ciat on de Thabit : on a jugé que non , et 
qu’il fallait être profès. Delà le brocard : 
Vestimenla pium non faciunt monachum , 
dont le proverbe français n’est que la tra- 
duction. 

— 206 — 

On a vu plus haut que c’est de l’ancienne 
coutume de Normandie qu’est venu le pro- 
verbe : Promellre est un , et tenir est un 
autre. 

— 207 — 

On voit une chose singulière , par rap- 
port aux affranchissements, dans le registre 
de Champagne qui est au trésor des chartes; 
c’est qu’Etienne sire de Confif^ns , vers l’an 
1238, par transaction avec sa mère , af- 
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franchit Robert de Besil et ses enfants , à la 
charge d’un mois de service militaire par 
an , en sorte que le serf tenait sa liberté 
comme un fief. 

— 208 — 

^îout le monde sait ce que c'est qu'un pî« 
lori ; le premier qui ait été élevé est celui 
de Paris , aux halles. 11 fut ainsi nommé par 
corruption de Puits-Lorry , parce qu’il y 
avait autrefois dans ce lieu le puits d'un 
nommé Lorry. 

-- 209 — . 

On déflnit un avocat, vir protfuSf dicendi 
psrüus. On ne doute pas que ceux qui ont^ 
écrit les morceaux suivants , ne fussent 
virî probi; mais on peut douter s’ils étaient 
diccndiperili. 

— 210 - 

Le premier , lequel est le préambule d’un 
mémoire imprimé par une jeune demoiselle 
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qui voulait so marier malgré son tuteur , 
est ainsi conçu : « Si je ne connaissais 
w ( c’est la demoiselle qui parle) rinlegrilc 
» et les lumières de mes juges , si je no 
» savais que , dans le sanctuaire de la jus- 
» lice, on ne connaît' qu’un poids et une 
» mesure, qu’une balance incorruptible, 
» où la vertu reçoit un hommage assuré , 

» j’appréhenderais de plaider contre M. de 
» It..., monluleur, (il était membre du 
» siège où la cause se plaidait); mais la 
>• justice, munie d'un bandeau, n’aperce - 
» vra en lui qu’une partie qui dispute sa 
» cause côte *ù côte avec moi, et me fera 
.» disparaître la qualité de juge dont 31. do 
■*»• » D. . . est revêtu. » 

4^ • 

— an- 
te second est extrait d’un mémoire pu- 
blié pour un mari , contre lequel sa femme 
plaidait en séparation ; après quelques dé- 
tails de faits, se trouve celte phrase : « A 
» celle accusation fausse et calomnieuse , 
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» SC joignaient encore celles de l’adultère , 

» qu’elle m’imputait, d’une maladie inbé- 
» rente au temple de Vénus, que je lui avais 
» communiquée, et d’attentats sur ses jours, 

» qui m’étaient alors si chers cl si précieux, 
» que j’avais commis. » 

C’est à quarante ou cinquante lieues do 
la capitale que l’on écrit ainsi 1 

— 212 — 

En 1610, il y cul dispute au parlement de 
Paris,, pour la préséance entre les pairs 
laïques et les ecclésiastiques. Le duc de 
Monlbnzon dit aux évêques de lleauvais et 
de Noyon, qu’il leur céderait pourvu qu’à la 
première bataille ils voulussent aussi être 
les premiers aux coups. 

— 213 - 

Un turc , forçat sur les galères de Mar- 
seille, avait souvent entendu parler de ban- 
queroute ; il demanda l’explication de ce 
terme. On lui dit qu’un homme mcllail à 
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couvert des effets qu’on lui avait confiés , et 
se cachait ensuite, ce qui obligeait ses 
créanciers à traiter avec lui en lui laissant 
la moitié de leurs effets , à condition qu’il 
rendrait l’autre , et que cela s’appelait faire 
banqueroute. Sur ce plan , le forçat turc vola 
la vaisselle de l’intendant de Marseille , chez 
qui il allait souvent. Il alla ensuite se cacher 
avec sa proie, et fit dire à M. l’intendant 
qu’il faisait banqueroute , qu’il fallait peser 
la vaisselle, et qu’il en rendrait la moitié , 
pourvu qu’on lui laissât L’autre. Son ingé- 
nuité lui sauva la peine de son vol» ' 
Celte histoire serait celles dé^ p'resipie 
toutes les faillites , .si ceux qfiî ’fe font y 
mettaient autant de bonne foi que ce pauvre 
turc. 

214 — 

La seigneurie d’Yvetot, en Normandie , 
au pays de Caux , avait, suivant plusieurs 
auteurs, le titre de royaume depuis Clo- 
taire I.*', lequel ayant tué , dans l’église de 
Boissons, Gautier ou Wautier , seigneur 
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d’Yvetot , et voulant en quelque façon le ré- 
parer, érigea cette seigneurie en royaume. 
Il suivit en cela la loi des fiefs, qui affran- 
chit le vassal de tous dommages et de tout 
devoir quand le seigneur suzerain met vio> 
lemment la main sur lui. 

D'autres auteurs ont traité de fable la 
prétendue origine du royaume d'Yvetot; 
leurs raisons sont rassemblées dans un ou> 
vrage intitulé : De falsâ Regni Yvetotî nav 
raiione ex majoribus comraentariis fragment 
tum. Cependant jusqu’à Henri IV, les sei* 
gneurs d'Yvetot ont conservé le titre de 
roi . ■* 

Au reste , cette seigneurie n'était pas la 
seule en France que l’on qualifiait de royau- 
me : M. le comte de Flélre, ou Yleteren , 
de la maison de Wignacourt, possédait , 
dans la châtellenie de Lille, un fief nommé 
le royaume des Estimavx , lequel relevait du 
roi à cause de sa cour de Pbalempin ; et les 
dénombrements donnés sous cette qualifica- 
tion n’out jamais été blâmés. 
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T- m - 

En 1386, un médecin fut condamné , par 
le bailli de Dijon, à une amende de 50 
francs d’or, et de plus mis en prison, pour 
n’avoir pas guéri les malades dont il avait 
entrepris la cure. Heureusement pour les 
médecins, on n’est plus si sévère aujour- 
d’hui. 

— 216 — 

Louis XIV tenait un lit de justice au par- 
lement. Saintot, maître des cérémonies ; 
après avoir salué ce prince , salua les prin- 
ces du sang , et ensuite les prélats , et puis 
le parlement. M. de Lamoignon qui préten- 
dait que le parlement dût être salué immé* 
diatement après les princes du sang , dit : 
Saintot, la cour ne reçoit point vos civilités. 
Le roi dit alors au premier président : je 
l'appelle M. Saintot. Ce magistrat répondit 
au ^ roi: Sire, votre bonté vous dispense 
quelquefois de parler en maître ; mais vo- 
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^ Irc cour vous doit toujours faire parler co 
roi. 

— 2t7 - . - 

C’est un article à ajouter à l’bistoire des 
querelles de mots, que ce qûi arriva en 
France lorsque les Présidiaux y furent éta- 
blis : les chefs de ces compagnies avaient 
cru pouvoir s’appeler ‘premiers-présidents , 
titre indifférent par lui-même et qui ne mar- 
que qu’un rang local : un arrêt proscrivit* 
cette usurpation ; il ne leur fui plus permis 
de se qualifier que présidents-premiers. 

Ils intitulaient leurs décisions jugements 
souverains ; on arrêta cette audace j on leur 
enjoignit de ne plus prononcer que par juge- 
ment dernier. 

_ 218 — 

L’arrêt burlesque de Despréaux en faveur 
de la philosophie d'Aristote et contre celle 
de Descartes , fut peut-être ce qui empêcha 
le parlement de Paris d’en donner sérieuse- 
ment un sur celte matière : Dongois le gref* 
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fier , ueveu de Despréaux , présentant des 
arrêts à signer au premier président de La- 
moignon, griffa dans le parquet la plaisan- 
terie du poète satirique. Gomme M. de 
Lamoignon ne signait pas sans lire les pa- 
piers qu*on lui présentait, il examina tous 
les arrêts que Dongois lui remettait, sans en 
omettre un : quand il fut tombé sur celui de 
Despréaux , il dit au greffier : Ah t voilà un 
tour de ion oncle. Il est Traisemblable qu’il 
sentit le ridicule d’un arrêt qu’on parodiait 
d’avance , et la philosophie de Descartes ne 
fut pas condamnée. > 

— 219 - 

La scène des Plaideurs de Racine ,• oh 
Chicaneau se brouille avec cette comtesse 
qui prétend qu’il a dit à tort qu’il fallait la 
lier , était arrivée , de la même manière 
qu’on le rapporte, chez Boileau le greffier. 
Chicaneau était le président de L. ... Je ne 
sais point, dit Ménage , qui était la com- 
tesse ; mais j’ai su autrefois son nom : et il 
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me souvient seulement que, lorsqu’on la 
joua pour la première fois, on avait conser- 
vé, à celle qui la représentait sur le théâtre, 
un habit couleur de rose sèche et un masque 
sur l’oreille, qui était l’ajustement ordinaire 
de cette comtesse. 

— 220 — 

Autrefois, ditBouchel, la façon en Nor- 
mandie d’amender une injure , était telle , 
qu’en assise ou en plaids , ou en église à 
jour solennel , celui qui avait injurié se pre- 
nait par le bout du nez , et disait : « De 
» ce que je t’ai appelé larron , ou homicide 
» ( ou ce de quoi il était atteint), j’ai men- 
2) ti ; car ce crime n’est paSs en toi , et de 
V la bouche dont je l'ai dit, je suis me u- 
j» songer. « , 

— 221 — 

Il n’est presque personne qui n’ait enten- 
dü parler des Oublietles , et qui sache bien 
CO que c’est. Voici ce qu’en dit Le Duchat : 

« C’est une prison perpétuelle où l’on 
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« condamnait autrefois certains criminels 
» en France^ suivant Hicbclet , comme vou- 
lanl dire que de là en civant un tel crimi- 
» nel clait du tout oublié. D’autres veulent 
» que les oubliclles soient un supplice ou le 
» condamné tombe sous des roues garnies 
» de rasoirs qui réduisent sa cbair en peti- 
>> tes oublies. Ce supplice est décrit par 
» Mézerai, sur la- fin do son abrégé de la 
» vie de Louis XL Je crois qu’il a été appe- 
» lé de la sorte A'Oblatcllœ, diminutif d’O- 
» blatœ, dans la signification do petites 
» hosties de forme ronde ; et que ce nom 
» lui a été donné , soit à cause de la forme 
» ronde de cette infinité de petits rasoirs 
» qui servent pour ainsi dire à moudre le 
« criminel, soit à cause de la forme des 
»» zests à quoi tout son corps était réduit 
j> par le moyen de ces rasoirs. » 
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— m — . 

Personne n’ignore combien Boileau a ren- 
du odieux cl ridicule le nom de Rolcl , dans 
ce vers : 

J'appelle un chat un chat , et Rolet un fripon. 

Un dos enfants de Rolet prit le parti des 
armes , et, aprôs avoir été mousquetaire, 
obtint une. compagnie : exposé à de conti- 
nuelles insulles à canse de son nom , il fut 
obligé d’obtenir des lettres du roi , portant 
permission de changer son nom en celui de 
Sailli- But. 

- 223 — 

De Ferrières dit aussi d'avoir connu un 
procureur au parlement , dont le nom do fa- 
mille élait Malice; il sentit que ce nom pou- 
vait donner lieu h des plaisanteries, et 
peut-èire lui nuire dans une profession aus- 
si délicate et quelquefois suspecte ; il ob- 
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tint donc aussi des lettres qui lui permet- 
taient de se faire appeler Molice au lieu de 
Malice. 

— 224 — 

M.* Chicanneau de Neuville , avocat au 
parlement de Paris , auteur d’un Dictionnai- 
re philosophique , qui ne ressemble en rien à 
celui de Voltaire, s'est mis au-dessus de 
cela ; il a gardé son nom , et l’on peut croire 
qu’il a bien fait. 

— 225 — 

• 11 est très-honorable à une profession 
que le préjugé a proscrite , que depuis que 
nous avons des spectacles réguliers en 
France , jamais comédien n’ait été immolé à 
la sûreté publique en expiation de ses for- 
faits. « C’est, dit Yillant, jadis comédien 
» estimable , et depuis l’un des auteurs de 
» l’histoire de France, commencée par Yel- 
» ly , c’est ce que j’ose affirmer après de 
«scrupuleuses recherches , et ce qu’on | 
» peut discuter dans la dernière rigueur : > 
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» feuilletez lés registres criminels , vous no 
verrez pas leurs noms écrits dans ces 
7> fastes du crime. ». Quelle est la profes- 
sion de qui on en pourrait dire autant ? On 
Ta dit des savoyards et des garçons perru- 
quiers. 

— 226 — 

O C’est une chose incroyable , dit Rous- 
O seau , qu’avec Tagrément de la police ^ 
» on joue publiquement au milieu de Paris 
» une comédie ( le Légataire de Regnard ) 
9 où , dans l’appartement d’un onclo qu’on 
» -vient de voir expirer, son neveu, l’hon- 
D nête homme de ia pièce, s’occupe) avec 
Ti son digne cortège , de soins que les lois 
» paient de la corde ; et qu’au lieu de lar> 
V mes , que la seule humanité fait verser 
» en pareil cas aux indifférents même, on 
9 égaie à l’envi de plaisanteries barbares 
». le triste appareil de la mort. Les droits 
» les plus sacrés , les plus touchants senti- 
» ments de la nature sont joués dans cette 
* odieuse scène. Les tburs les plus punit- 
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» sables y sont rassemblés comme à plaisir, 

» avec un enjouement qui fait passer tout 
» cela pour des gentillesses. Faux actes , 

>• suppositions, vol, fourberie , mensonge, 

» inhumanité, tout y est, et tout est applau- 
» di. Le mort s’étant avisé de renaître , au 
n grand déplaisir de son cher neveu, et no i 
» voulant point ratifier ce qui s’est fait en | 
» son nom , on trouve le moyen d’arracher ; 
» son consentement de force, et tout se ter- 
» mine au* gré des acteurs et des specta- 
I) leurs , qui s’intéressent malgré eux à ces 
» misérables , sortent de la pièce avec cet 
» édifiant souvenir, ‘d’avoir été dans le fond 
» de leurs cœurs complices de crimes qu’ils 
» ont vu commettre. » 

Sans doute il ne faut pas prendre au pied ; 
de la lettre la déclamation de cet éloquent 
rigoriste ; cependant que penser de la pièce 
de Uegnard, et de tant d’autres qui ne prê- 
chent pas une meilleure morale , lorsqu’on i 
voit que, le 15 mars 172T, Guillemctle j 
Rainleau , femme d’un cocher, fait précisé- j 
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ment, à l'égard de la veuve Forest^ domi- 
ciliée à Paris , et en faveur d'un coquin 
nommé Quiersac , ce que Crispin fait à l’é- 
gard de Géronte et en faveur d’Eraste ? Le 
légataire a été joué pour la première fois en 
1708 : ainsi Quiersac a pu concevoir son 
projet et en modeler l’exécution d’après l’in- 
trigue de cette pièce. 

Ce qui justifie néanmoins l’auteur de la 
comédie , c’est que lui-même l’a composée 
d’après un fait pareil arrivé précédemment ; 
c’est du moins ce que rapporte un Lexico- 
graphe. 

— 227 — 

S. ... et Baillet étaient présidents au par- 
lement de Paris ; Olivier devint chancelier 
de France. « Quand ces trois hommes, dit 
» Michel de l’üôpital, paraissaient devant 
» François I.*', son premier mouvement 
s était toujours de se lever pour leur faire 
V honneur ; tant la vertu inspire de respect, 
même à la majesté royale. » 

Jurisp. 
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ft . . • — 228 — 

Sous le règne de l’infortuné Charles ï.*', 
une compagnie de libraires avait obtenu une 
patente pour faire imprimer la Bible ; les 
^imprimeurs oü , correcteurs ayant commis 
une lourde bévue en laissant à l’endroit du ' 
Décalogue , Tu cmmettras adultère, au lieu 
de, Tu ne commettras point adultère, l’ar- ’ 
chevôque Laud les fit condamner à une forte 
amende par la Chambre étoilée, (1) i 

I 

^ I 

I 

(1) Ainsi nommée, au sentiment de quel- 
ques auteurs , à cause des étoiles d’or dont 
le plafond était parsemé. 

C’est ainsi que VEchiauier d’Angleterre a 
tiré son nom de ce que le tapis qui couvrait 
la table de la chambre où ce tribunal s’as- 
^ semblait, était partagé en carrés de diffé- 

rentes couleurs , comme les cases d’un échi- ' 
quier. 

La rourneîle, suivant 'quelques-uns , est 
ïiinsi nommée , parce que les conseillers de 
la grand’ch ambre et des enquêtes y vont 

lour-à-tour ; et , suivant d’autres , parce i 

• *1 
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— 229 — 

On croyait dans la religion des ancicTis 
Perses, que ce que l’on pouvait faire déplus 
agréable à la divinité , c’était de planter un 
arbre , cultiver un champ , et faire un en- 
fant. André Tiragueau , célèbre jurisconsul- 
te, qui fut conseiller successivement aux 
.parlements de Bordeaux et de Paris, n’a 
pas , que l’on sache , fait de plantis ni cul- 
tivé de terres ; mais il donnait tous les ans 
à la république un livre et un enfant. Il 
en eut jusqu’à trente, tous de légitime ma- 
riage. 


qu’elle s’assemblait dans une tour , qui a 
servi après de buvette. • » 

Le mot de Rote ( Bota Romana ) vient , 
dit-on , de ce que les juges de cette juridic- 
fion y servent lour-à-lour, ou de ce que les 
plus importantes affaires roulent devant eux. 
Ducange le dérive de Rota forphyrica , à 
cause que le pavé de là chambre était au- 
trefois de porphyre, et taillé en forme de 
roue. 


Simon Pistoris, qui fut aussi un grand ju- 
risconsulte , donna le jour à vingt-trois en- 
fants qu’il eut de trois femmes : on ne pou- 
vait pas dire de ces deux savant^ : ' 

Les grands esprits , d’ailleurs fort estima- 
bles . 

Ont fort peu de talents pour former leurs sem- 
blables. 

— 230 — 

Caracalla , ayant tué son frère Géta entre 
les bras de Julie sa mère, voulut engager 
Papinien à faire l’apologie de son crime ; 
mais ce jurisconsulte répondit à l’empereur 
qu’il étüü plus aisé de commettre un parricide 
que de V excuser. Les ouvrages de Papinien 
pourront être un jour oubliés ; mais cette 
réponse doit faire parvenir son auteur à 
l’immortalité . ; 

Quelle différence de Papinien à ces lâches 
juges de Perse, lesquels consultés par Cam- 
byse pour savoir s’il n’y avait pas une loi 
qui permit aux frères d’épouser leurs sœurs, 
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lui répondirent bassement , qu'il y en avait . 
une du moms qui p&rmeUaii au<c grinces de 
faire ce qu'ils voulaient. 

— 231 — 

* 

Il est singulier que Sparte , l’austère 
Sparte, s’pccupât assez gravement de ce 
qui avait rapport à la musique, pour con- 
damner sérieusement un musicien qui avait 
ajouté quelques cordes à la lyre. Voici com- 
ment était conçu le jugement rendu contre 
Timothée , tel que Gronovins l’a conservé : 
t< Puisque Timothée de Milet, venu dans 
P notre ville, y a fait outrage à l’ancienne 
» musique; que, rebutant la lyre à sept 
P cordes , et y glissant un plus grand nom- 
p bre de sons, il a blessé les oreilles de la 
2> jeunesse ; que par la pluralité des cordes 
B et par l’innovation des airs , au lieu d’u- 
P ne musique simple et soutenue , il én a 
» formé une énervée et bigarrée , faisant 
i> consister la beauté de la modulation dans 
» des. passages de ipusique choquants au 
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s lieu d’êtro harmonieux ; qu’invité aux 
» jeux de Gérés d’Eleusis , il . a affecté des 
» ornements de poésie qui la déparent , et 
)) qu’il a joué les couches de Sémélé d’une 
» manière scandaleuse pour les^jeunes- 
)> gens : ou a jugé à propos que les rois 
» missent l’affaire en délibération , et que 
» les Ephores blâmassent Timothée , et 
» l’obligeassent à retrancher de sa lyre à 
» onze cordes celles qui y sont de trop, n’y 
» en laissant que sept, afin que chacun, 
» témoin de la sévère police de la ville » 
» se garde bien d’introduire dans Sparte 
» rien d’opposé aux bonnes mœurs , et que 
» la célébrité des jeux ne soit pas Irou- 
» blée. » 

— 232 — 

Quand Racine donna la comédie des Plai^ 
deurs, il y avait un président si amoureux 
de sa profession, qu’il l’exerçait tlans son 
domestique. Quand son fils lui demandait un 
habit neuf, il répondait gravement,: Pré- 
sente la requête ; et quand le fils avait pré* 
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senté sa requête , il la répondait par un soit 
communiqué à ta mère. 

Racine a saisi ce trait . en faisant dire à 
Petit- Jean : 

Je lui disais donc , en me grattant la tête , 
Que je voulais dormir. Présente la requête 
Comme tu veux dormir , m’a-t-il dit grave- 
ment. 

— 233 — 

Nicolas Chorier, avocat au parlement de 
Grenoble, passa pour un écrivain ennuyeux 
à cause de son histoire du Dauphiné et de ses 
ouvrages généalogiques ou historiques. Mais 
ce qui doit le faire passer pour un écrivain 
infâme , c'est qu'il est auteur du fameux et 
coupable ouvrage intitulé : AlpysicB Tolata- 
nœ Salyra sotadica , de arcanis amoris et Ve- 
ncris ; traduit en français sous le titre 
d' Académie des Dames. Il aurait mieux fait 
d’ajouter un livre utile à tant de livres inu- 
tiles de sa profession , que d’employer son 
temps et son élégante latinité à composer 
un ouvrage , que les jeunes-gens ne peuvent 
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lire sans danger , et dont les gens pins âgés | 
ne se souviennent pas sans rougir. (1) • 


— 234 — 

Chacun sait que dans nos mœurs , en ma- 
tière criminelle, l’égalité des suffrages ab- 
sout le condamné ; cet usage humain et 
judicieux remonte très-haut. « Souvenez- 
» TOUS, dit Minerve à Oreste, dans une 
» tragédie grecque, que dans TAéropage , 
» accusé d’un parricide, je yous donnai 
y> égal nombre de suffrages , et vous fûtes 
n absous. » Sur quoi le P. Brumoy fait cet- 
te observation : « Euripide et quelques au- 
» leurs font remonter l’origine de cet usage 
>» à Oreste ; mais d’autres croient qu’il ne 
P commença d’avoir lieu qu’à l’égard de 
.» Thémistocle; qu'il fut surpris dans un 
n adultère, et que les suffrages pour et 

— f- — : 

(ij C’est un avocat nommé Gervaise, qui 
est l’auteur d’un livre non moins fameux par 
sa turpiti;|ie, de D. B., ou du P. des Ch. , 
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contre étant égaux , un des juges qui vou- 
r* lait le sauver dit adroitement qu’il était 
>> juste de donner un suffrage favorable au 
V nom de la déesse d’Athènes , ce qui passa 
^ » depuis en loi. > 

— 235 — 

Dans le procès > jugé au parlement de 
Flandre le 16 mai 1687, d’une fille qui 
avait suffoqué son enfant , on remarqua une 
circonstance assez singulière , c’est que 
cette fille, qui ne savait pas écrire , au lieu 
de faire une croix pour sa marque, comme 
il est d’ordinaire , traçait une figure qui ré: 
présentait parfaitement bieu un licou. 

— 236 — 

Un fait, arrivé à Lille il y a cinquante ou 
soixante ans , est un -exemple singulier de 
la manière dont les crimes les plus cachés 
sont quelquefois découverts. 

Deux époux sans enfants, déjà d’un âge 
assez avancé, vivaieiit tranquillement de 
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leur revenu, sans autre domestique qu’uno 
servante. Ils voyaient très -peu do monde , 
et il n’entrait guères chez eux que les gens 
qui y portaient les choses nécessaires à la 
vie, tels que boucher, boulanger, etc. Une - 
nuit pendant l’été, le mari et la femme sont 
assassinés dans leur lit. U faut observer que, 
comme il faisait très-chaud cette nuit , la 
servante se croyant bien seule, se mit toute 
nue , et se voyant dans son miroir, elle dit 
tout haut ces paroles : Cest quelque chose de 
bien laid qu'un cor'ps nu. Le lendemain ma- 
tin , cette Glle , sans se douter du malheur 
arrivé dans la maison, prépare à son ordi- 
naire tout ce qu’il fallait à ses maîtres à leur 
lever : l’heure à laquelle ils étaient accou- 
tumés de descendre, approche, arrive et 
passe sans que la domestique les voie des- 
cendre en effet. Elle s’étonne d’un retard 
qui n’était jamais arrivé , ensuite elle s’im- 
patiente, et enûu elle monte dans leur cham- 
bre pour hâter leur réveil , ou savoir ce qui , 
les empèc*liait de descendre. Saisie du plus | 
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• cruel effroi à la vue de leurs cadavres san- 
glants, la servante crie, hurle , appelle du 
secours; ses cris font venir les voisins, qui 
montent avec elle dans l’appartement de 
ses maîtres : parmi tout le monde qui s’a- 
masse , quelqu'un fait la réflexion que, dans 
la circonstance où l’on trouvait un corps de 
délit existant, et la domestique seule dans 
la maison, elle pouvait être coupable ou 
complice du • crime. Des circonstances ac- 
cessoires donnent du poids à cette idée , 
quelques indices achèvent de la faire ac- 
cueillir. E!n conséquence , la servante est 
appréhendée, emprisonnée, interrogée : le 
procès instruit, on trouve assez de pré- 
somptions contre cette infortunée pour la 
condamner à la question : malgré la faibles- 
se de son sexe , ou peut-être à cause de 
cette faiblesse , elle souffre la torture sans 
avouer un crime dont au reste elle n’était 
pas coupable. Comme elle n’avait pas été 
condamnée à la question avec réserve des 
preuves , on la relacha dès qu’elle fut gué- 
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rie : elle demeura toutefois estropiée, et ne 
pouvant plus ni servir, ni travailler; elle 
fut obligée de mendier pour subsister. Il y 
avait quinze ou seize ans qu’elle menait ce 
genre de vie , lorsqu’un jour, allant mendier 
à la porte d’un boulanger , le maître de la 
maison lui dit en riant : N'est-ce fas Mark- 
Anne ? (on la connaissait sous ce nom ) 
C'est quelque chose de bien laid qu'un cor'ps 
nu? Par un hasard singulier, le temps qui 
s’était écoulé depuis Tassassinat de ses 
maîtres n’avait pas fait oublier à Marie- 
Anne ce que , se croyant seule , elle avait 
dit pendant la nuit où ce triste évènement , 
s’était passé. Elle sentit qu’il n’y avait que ' 
l’assassin qui put l'avoir entendu, et, sans 
répondre au propos du boulanger , elle alla 
le déférer à la justice : son affaire ne fut 
pas longue ; il fut bientôt convaincu, elle 
supplice de la roue fut le salaire d’un for- 
fait dont la pauvre Marie-Anne avait pensé 
être la victime. , 
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Voici un autre exemple de Ja mêmevd- 
rilé : - 

Un curé de village , on ne sait en quelle 
province, s’était déclaré l’ennemi du ser- 
gent du même village , et celui'Ci avait 

concu les mêmes sentiments contre le curé . 

« 

Ils ne se voyaient point, que les propos les 
plus injurieux , les menaces les plus vives 
et les plus fortes ne manifestassent leur 
haine réciproque. On s’aperçut un jour que 
le sergent ne paraissait pas dans le village , 
où on l’avait vu la veille ; on ne Ct cepen- 
dant aucune réflexion sur celte absence , 
parce qu’elle pouvait avoir mille causes pour 
une ; mais quand on vit que plusieurs jours 
s’étaient passés sans que le, sergent repa- 
rut , et que ceux à qui il était lié par le 
sang ou par l’amitié commençaient à s in- 
quiéter, on commença aussi à réfléchir sur 
les sentiments que cet homme et son curé 
avaient l’un pour l’autre , sur les menaces 
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qu’ils s’élaicnl failes , ol l’on craignit enfin 
' que la disparition du sergent n’c'n fui le tris- 
te. effet. On soupçonnait donc le curé ; mais 
ce soupçon n’étant fondé que sur des indi- 
ces qui n’avaienl rien de certain, on no 
pouvait lui donner aucun poids; un évène- 
ment auquel on ne devait pas s’attendre , j 
changea, dans l’esprit de bien des gens , 
le soupçon en certitude : on trouva , dan^ 
un fossé voisin du village , le cadavre d’un i 
homme noyé depuis quelque temps ; les 
traits en étaient défigurés par la’corriiption; 
mais la taille , les cheveux, la couleur de 
l’habit, tout montrait à des yeux d’ailleurs 
prévenus, que c’était le "cadavre du ser- 
gd'nt. Le curé fut pris , emprisonné , inter- 
rogé et tellement serré, qu’il avoua d’avoir 
en effet îissaèsiné le sergent : « mais , 

» ajouta-t-il, et c’est ce qu’il y a de singu- 
i> lier, ce cadavre qui m’a fait soupçonner, 

P et dont la découverte a fait connaître mon 
» forfait, ce cadavre n’csl pas celui de ma 
victime; j’ai massacré le sergent chez 
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r> moi ; et on trouvera son corps dans tel 
» endroit de mon jardin. » 

Le supplicé du curé suivit de près, son 
aveu : et il est vraisemblable que l'assassi- 
nat fût resté impuni, si par hasard un hom- 
me, que personne du lieu ne connaissait, 
ne s’était nqyé dans un fossé voisin... 

— 238 — 

n y avait une sorte de question en usage 
au parlement de Dijon , à laquelle on, donnait 
le nom de question du moine de Caen. Elle 
se donnait avec des poids que l'on attachait 
aux pieds du patient ; après quoi on l’élevait 
par le moyen d’une corde dont il avait les 
bras liés sur le dos : la grosseur des poids , 
plus où moins forte , faisait la question ordi- 
naire ou extraordinaire. On la nommait la 
question du moine de Caen, parce que c’est 
un moine né à Caen qui l’a inventée.^ Il faut 
supposer que ce brave homme' s’occupait 
' à mécliter sur les moyens de tourmenter les 
gens , il eût fait mieux de dire son bréviaire. 
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— 239 — ■ 

c Si Ton me racontait , dit on auteur cé* 
» lèbre , qu’il s’est trouvé autrefois un Pré- 
>» vôt , ou Tun dé ces magistrats créés pour 
» poursuivre les voleurs et les exterminer , 
» qui les connaissait tous depuis longtemps 
ï> de nom et de visage , savait leurs vols , 

j’entends l’espèce , le nombre et la quan- 
» tité ; pénétrait si avant dans toutes ces 
» profondeurs , et était si initié dans ces 
» affreux mystères, qu’il sût rendre à qn 
» homme de crédit un bijou qu’on lui avait 
» pris dans la foule au sortir d’une assem- 
}) blée , et dont il était sur le point de faire 
» de l’éclat ; que le Parlement intervint 
» dans cette affaire ; et fit le procès à l’of- 
» cier, je regarderais cet événement com- 
»'me l’une de ces choses dont l’histoire se 
» charge , et à qui le temps ôte la croyan- 
» ce; comment donc pourrais -je croire, 
» qu’on doive présumer par des faits ré- 
x> cents, connus et circonstanciés , que celle 
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» connivence si pernicieuse dore encore . 

V qu’elle ait même tourné en jeu et passe 
» en coutume. » 

En lisant ce passage des caraclères ^ on 
croirait aussi que c’est une fiction , dont le 
ton n’u pour but que de faire illusion , et 
dont on trouve beaucoup d'exemples chez 
les moralistes : mais quand on voit nommer 
un Grand-Maison , prévôt de la Connélablie 
du temps de La Bruyère , ou sent que le fait 
est vrai , et on le sent avec horreur. 

— 240 — 

I 

Si l’on en croit La Loubère , il y a une 
peine usitée à Siam , qui est assez singu- 
lière. « Le patient, dit ce voyageur, est 
» dans une fosse pour être plus bas que 
J) terre ; et cette fosse n’a point toujours do 
D la largeur , mais souvent elle est tout-à- 
» fait étroite , et le coupable y est , à pro- 
9 prement parler, enfoui jusqu’aux épaules . 
9 Là , pour une plus* grande honte, ils lui 
9 font donner des soufflets ou des coups sur 

Jurisp. 1 4 


Digitized by Google 


210 

79 la tête , ou seulement ils lui font passer 
» la main par-dessus la tête (1) , outrages 
» estimés très-grands , surtout si on les re- 
» çoit de la main des femmes. » 

Ce qu’il y a là de plus particulier , c’esf 
que des soufflets, des coups sur la tête , 
soient plutôt un outrage à Siam , quand ce 
sont des femmes qui les donnent, que quand 
ce sont des hommes : en France., en Espa- 
gne , où l’on est si délicat sur l’honneur , 
on pense très-différemment : des soufflets 
reçus de la main d’une femme , ne sont que 

m 

des coups î donnés par un homme , ils sont 
un outrage que les lois punissent sévère- 
ment, et qu’un préjugé, peut-être plus 
excusable qu’on ne pense , croit ne pouvoir 
être effacé que par le sang do l’offenseur . 


(1) C’est un très-grand affront à Siam que 
de loucher quelqu’un à la tête : cela est si 
vrai , que le supérieur des Talapoins en est 
réduit à se raser luirmêroo , parce que per- 
sonne ne pourrait le loucher à la tôle, sans 
lui manquer de respect. 
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(Jfl grand roi a même décidé que la main 
d'une femme n'imprime aucun déshonneur sur 
la face qu'elle soufflette. 

^ 241 — 

On avait apparemment à Lacédémone la 
même idée que l'on a à Siam des coups 
donnés sur le visage par la main des fem- 
mes , car ils y étaient une peine publique 
du célibat volontaire. Âthénée rapporte qu’à 
certain jour de Tannée , les hommes qui 
fuyaient le mariage étaient obligés de se. 
rendre devant Tautel de Diane : là^ les 
femmes les accablaient de soufîlets , aün 
que le désir d’éviter celle bonté les obligeât 
à se soumettre à des nœuds honorables et 
utiles à la république. 

— 242 — 

Il y beaucoup d’exemples d’innocents que 
Tusage de la torture a conduits à une mort 
i/i/àme : en voici un d’un coupable que Tu- 
sage de la torture a sauvé ; il est tiré d’une 
procédure instruite à Lausanne , en 1736 , 



Digiiized by Uoc^ile 

. . „ ^ üJf-' - 


m 

contre le nommé Desvaux , accusé de divers 
vols de bétail. Ce malheureux avouait d’a- 
voir volé quatre vaches , en quatre fois dif- 
férentes , sur le pâturage , et , de plus , 
d’avoir induit son fils , jeune encore , à se 
joindre à lui dans ses larcins. L aveu libre 
cl circonstancié terminant la procédure , le 
Tribunal se préparait à le juger en consé- 
quence comme Ahigée (1), et un pieux ec- 
clésiastique léchait de le disposer , par de 
sages exhortations , à recevoir et à subir la 
sentence qui , selon les lois , devait être 
capitale , lorsque l’effroi du supplice le fit 
changer tout d’un coup de résolution , et le 
porta à révoquer déterminément son aveu. 
En vain lui rappela-t-on toutes les circons- 
tances do ses confessions , confirmées par 
son propre fils. En vain ce fils, après deux 
degrés de question que son père avait déjà 


(1) Ahigma , voleur de bétail , A'abigen, 
qui signifie chasser devant soi le bétail. 
Voyez le Dex. Jurid. de Ralh. 
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subis , confirma toutes ces circonstances , 
dans la confrontation à laquelle ils furent 
tous deux amenés , les yeux bandés , et le 
conjurant à genoux d’avouer la vérité , en 
se reconnaissant lui - même complice des 
mômes vols. Cet homme féroce n’y répondit 
que par des jurements et des imprécations : 
il subit sans hésiter un troisième interroga- 
toire à la question , du poids de soixante- 
quinze livres , en persévérant dans sa né- 
gative. Le conseil ne jugea point convenable 
de le pousser au dernier degré , qui » selon 
les lois et les usages du pays , est du 
quintal , et qu’on réserve pour les cri - 
mes les plus odieux. Le cas lui parut 
assez considérable pour consulter le tribu- 
nal souverain , vu le silence des lois , et 
il fut répondu que Desvaux pouvait être 
exempté de la peine ordinaire , qui était 
celle de la mort ; mais non d’une peine ex- 
traordinaire : elle fut laissée à la prudence 
des juges , qui le condaiànèrent aux travaux 
publics. La question ne servit ainsi qu’à 
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sauver un coupable , prouvé tel par ses 
aveux circonstanciés , confirmés par son 
propre fils ; et celui-ci ne fut condamné 
qu’au fouet , à la marque et au bannnisse- 
ment, vu son ingénuité , sa jeunesse , sa 
repentance et les inductions d’un père qui 
avait tiré seul le profit du bétail volé. 

— 243 — 

Le parlement de Paris voulait instruire 
secrètement le procès de Law : des com- 
missaires nommés d’office avaient déjà en- 
tendu des témoins ; et l’on ne se proposait 
pas moins que de se saisir 4u coupable , 
de terminer son procès en deux heures de 
temps , de le faire pendre dans la cour du 
palais , les portes fermées , et de les ouvrir 
ensuite pour donner au public le spectacle 
du cadavre. Le régent en fut averti , et l’on 
prétendit dans le temps que ce. fut par le 
président Doduy , qui depuis fut contrôleur- 
général. 
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— 244 — 

A Tours , au procès du père Bonrgom , 
prieur des jacobins , qui fut écartelé comme 
le plus criminel des complices de Jacques- 
Gément , Hurault de l’Hèpital , qui fut de-^ 
puis archevêque d'Âix , et l’un des jugea 
lors du procès de Bourgoin , opina que , 
dorénavant , en horreur de cet ordre , il 
fallait que le bourreau fût vêtu en Jacobin. 

t 

rr.24Srr- 

Suivant Ménage , les expressions : le pro~ 
cès est sur le pureau , le vent du bureau , 
mettre les pièces sur le bureau , viennent de 
• ce qn’anciennement la table autour de la- 
quellê on travaillait au Parlement et à la 
Chambre des Comptes, était couverte d’un 
tapis de bure ou bureau , espèce d’étoffe. 
De là vient probablement aussi l’expression : 
mettre Vaf\aire sur le tapis. 
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— 24G — 

Jean-Jacques de la Vergue, S/ De Guil- 
♦ leragucs , avocat au Parlement de Paris , 
fut le premier qui fit imprimer des factums 
au procès qu il eut contre le premier-prési- 
dent Lemaître , son beau-père (1). 


Réflexions sur les Mémoires. • 

(0 BI. Delacroix, pour prouver l’utilité 
des mémoires imprimés , rapporte cette 
anecdote. Un grand seigneur voulait revenir 
contre un engagement pris avec son créan- 
cier : celui-ci était déjà décrété sur le té- 
moignage de quatre imposteurs : implore le 
secours de l’avocat, il met sous ses yeux 
billets et les lettres du débiteur, qui 
avait îélicilé l’autre sur sa bonne foi , et 
1 avait prié d’accepter quelques présents 
offerts par la reconnaissance. Il fait tout 
imprimer , lettres , billets ; il envoie au 
Srand seigneur le mémoire foudroyant prêt 
à paraître. Celui-ci veut prévenir son 
deshonneur, paie et remercie M. Delacroix. 
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— 247 — 

Les juges de dessous VOrme, sont de pe- 
tits juges de village , qui n’ont point de 
tribunal , ils tiennent leur juridiction la 
plupart du temps devant la porte du manoir 
seigneurial , et sous quelque orme , chône , 
ou autre arbre. Voici ce qu’en dit Loyseau : 
La porte est prise dans V écriture pour V au- 
ditoire des juges , parce que c'était là que 
les juifs rendaient la justice. Ainsi , en Fran- 
ce , la justice de la Maison du Foi , s'exercait 
ancienneméht à la porte de son palais , et 
^ s'appelait les Plaids de la Porte : et il se 

[ voit communément que les justices des sei- 

gneurs se tiennent à la porte de leur maison, 
d'ordinaire sous quelque orme qui s'y trouve 
planté , pourquoi les juges de village sont 
communément appelés juges de dessous l’Or- 
me.... El l'antique comédie des Querolus dit 
que , De rebore' sentenlias dicunt , et sont 
dits juges de dessous l'Orme, ad dilîerentiam 
majoram judicum qui babent justum tribunal. 
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Dans quelques autres coutumes ils sont ap~ 
pelés simples Voyers , parce que , n^ayant 
point d* auditoire fait exprès, ils rendent la 
justice en voie. 

— 248 — 

'Wissembach avait reproché à l’empereur 
Justinien de ne s’ôtre point servi de l’ère 
cbrétienne dans ses constitutions ; mais 
Evrard Otto , dans ses Remarques sur les 
Institutes , justifie très-bien l’empereur de 
cet injuste reproche , en faisant voir que , 
quoique Denys-le-Petît ait effectivement in- 
ventée cette ère du temps de Justinien , 
Gaffendi , et les PP. Patau et Mabillon ont 
néanmoins très - solidement établi , qu’elle 
n’a été mise en usage que sous Pépin et 
sous Charlemagne , lorsqu’on a cessé de 
distinguer les années par les noms des 
consuls. 

— 249 -~ 

On se souviendra longtemps , dans une 
province de France , du supplice d’un hom- 
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me en place , qui fut convaincu d*nn assas- 
sinat sur une parole indiscrète qu’il avait 

dite devant témoins. H venait de tuer la 
« 

mari d’une femme dont il était amoureux. 
Cette femme était alors au spectacle ; il va 
dans la loge immédiatement après avoir fait 
le coup , et lui dit en l’abordant : il dort . 
Ce seul mot conduisit les juges à la convic- 
tion du coupable. 

— 230 — 

L’orateur Uortensius avait l’esprit bien 
étroit , ou il aimait bien les procès. Il lit 
citer en justice un .homme qui , en passant 
sans y prendre garde , avait défait un pli de 
sa robe. C’est pourtant ce même Hortensius 
de qui Cicéron , dont il était Témule , disait 
qu'il était excellent orateur , bon citoyen et 
sage sénateur. 

~ 251 — 

M. De Montesquieu disputait sur un fait 
avec un conseiller du Parlement de Bor- 
deaux , qui avait de l’esprit , mais la tête 
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un peu chaude. Celui-ci , à la suite de plu- 
sieurs raisonnements débités avec fougue , 
loi dit : V Monsieur le président , si cela 
» n'est pas comme je vous le dis , je vous 
» donne ma tête. — Je l’accepte , répondit 
» froidement Montesquieu ; lés petits pré- 
» sents entretiennent l’amitié. x> 

y 

— 232 — 

n y avait , dit le Scaligerana, à Tholose 
un advocàt ignorant , ut pkrique aîii tibi , 
lequel fit amener de quelque mestairie qu'il 
avait in Pyrenœis monlibus , du marbre au 
roi Henri II , le fit charger jusqu’à Bour- 
deaux , et delà le fit amener jusqu’à Paiis. 
Le roi lui dit qu’il demandât ce qu’il vou- 
drait ; il demanda un estât de conseiller : 
le roi dit : n’y a-t-il que cela ? et lui fit dé- 
pescher des Lettres. Estant à Tholose , il 
fut examiné , trouvé ignorant et refusé par 
trois fois ; tellement que lui se plaignant , 
le roi lui dit qu’il s’asseierait au-dessus de 
tous les conseillers des Cours de Parle- 
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ment , et lui fit donner des Lettres pour 
estre Maistres dps Requestes. Lorsqu’il fut 
examiné , les Maistres des Requestes le 
refusèrent parce qu’il ne répondait rien. 
Le Chancelier leur respondit en latin ; an 
nescilis esse marmoreum ? il eut ses Lettres j 
mais à Paris et en Guyenne , on l’appelait 
le Maistre de Requesle de Marbre, 

— 2o3 — 

Louis XIII envoya demander au chance- 
lier do Sillery s’il voulait qu’on lui fît sou 
procès : ce magistrat pria celui qui fut 
chargé de lui faire cette demande , de réci- 
ter à sa Majesté , de sa part , ce verset du 
pscaume 142 : Non inlres in judicium cum 
servo tuOt quia non juslificabitur in conspeclu 
tuo omnis vivens. Apparemment que M. le 
chancelier ne se trouvait pas net, ou il était 
bien modeste. , 

— 2o4 — 

Il y a , dans une vie de M. le Premier- 
Président de Lamoignon , placée à la tète 
d’une nouvelle édition de ses Arrêtés , des 
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anecdotes bien honorables a ce magistrat. 

On sait qu’il était parmu-les Premiers-Pré- 
sidents , ce que l’Hôpital et d’Àguessau ont 
été parmi les Chanceliers. 

Il était simple mattre des rectuôtes lors^ 
qu’il fut fait premier - président , ' et rien 
peut-être n’hondre plus le cardinal Mazarin 
que ce choix et la manière dont il le fit. 
La charge de Prêsident-à-Morlier qu’avait 
eue le père de M. de Lamoignon , était 
exercée par M. le président de Nesmond , 
qui croyait avoir le droit de la garder la 
famille et les amis communs s'étaient réunis 
dans un même vœu. C’était que l’un eût la 
charge , et que l’autre en fût dédommagé 
T>ar une charge semblable. Le premier-pré- 
sident Pompone de Bellièvre étant mort en 
1657, et les .divers ministres agissant pour 
leurs créatures î ceux qui étaient les 
mieux intentionnés pour M. de Lamoignon , 
croyaient no pouvoir le mieux servir qu’en 
demandant la première Présidence pour M. 
de Nesmond , afin que, HL de Lamoignon 
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pût rentrer dans la charge qn’avait eue son 
père ; M. de Lamoignon lui-même ne por- 
tait pas plus loin ses espérance^ et ses 
vœux , lorsqu’il se présenta devant le Car- 
dinal pourrie prier de saisir cette occasion 
de faire cesser sa concurrencé avec le Pré- 
sident de Nesmond , le Cardinal , qu'on 
avait voulu sonder , mais qui ne s’était 
point expliqué , lui dit pour premier niot : 

Ne me dites rien ; je songe à vous plus que 
vous ne pensez. 

Dans une seconde entrevue , l’ayant fait 
.asseoir à côté de lui , et ayant pris le soin 
de bien fermer la porte de sa. chambre , il 
lui dit; a Faisons connaissance, je vous 
prie ; car je ne vous connais que de réputa- 
tion ; vous ôtes un de ceux que jè connais • 
le moins , vous ne m’avez jamais fait la 
cour , je ne vous ai jamais vu ni au jeu ni 
aux autres divertissements , ni dans tes vi- 
sites familières qui forment les connaissan- 
ces et les amitiés : dites-moi quelles sont ' 
vos habitudes*? » , " 

« 
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Après que M. de Lamoignon cul répondu 
à celte espèce d’interrogatoire , le Cardinal 
lui dit : « Voilà la confession faite ; Tenons 
aux paroles sacramentales ; tous serez, de 
cette affaire-ci , ou Président-à-Morlier , ou 
Premier-Président; je dis plus , tous serez 
Premier-Président. ... ; et Dieu m’est té- 
moin que , si J’aTais cru trouTer un plus 
grand homme de bien que tous pour rem- 
plir cette place , je l’aurais choisi. » 

) 

Lorsque M. de Lamoignon prit oongé , le 
Cardinal l’embrassa et lui dit : « Je connais 
TOtre modération ; nous aTons plus d’enTîe 
de TOUS Toir Premier-Président^ que tous 
n’en avez de l’être. » 

Dans une troisième TÎsile , le Cardinal 
lui dit : « Je persiste ; tous serez Premier- 
Président , parce que je le Teux , parce 
que le roi le veut, et parce que Dieu le 
Teut.... Il sait que je l’ai prié et fait prier 
instamment par quantité de bonnes âmes, 
de m’inspirer sur ce choix , et il ne m'a 
point donné d’autre pensée que celle de 
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vous choisir. Vous serez , ajouta-l-il , Pre- 
mier-Président , pour servir avec honneur 
et conscience ; jamais on ne vous deman- 
dera rien d'injuste ; et dès à présent je dé- 
rogé à toutes les prières contraires que je 
pourrais jamais faire ; même si le roi ou la 
reine vous demandaient quelque chose qui 
fût contre la justice , je prends sur moi de 
vous en garantir .. Nous travaillerons en- 
semble au soulagement du peuple. » Je 
crois, ditM. de Lamoignon, en rapportant 
lui-même cette conversation , ne rien ajouter 
et ne rten changer à ses paroles. 

Le roi partit pour la campagne de t658 , 
ce qui retarda la nomination de M. de La- 
moignon. 

Au retour de cette campagne le Cardinal 
manda !U. de Lamoignon , et lui dit : « Eh 
bien ! il y a assez longtemps que vous êtes 
dans le noviciat ; il faut faire profession et 
terminer l'affaire. On a fait de grandes 
offres , si le roi les eût voulu écouter ; on 
a offert encore depuis peu de jours six-vingt . 

Jurisp. 15 
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mille pis tôles j mais quelque besoio qu’en 
ait le roi , il vaudrait mieux qu’il les don- 
nât pour avoir un bon Premier-Président , 
que de les recevoir. » 

L’affaire fut conclue en effet , et H. de 
Lamoignon prêta serment comme Premier- 
Président le 4 octobre 1658. i 

, I 

— 255 — 

Des personnes considérables, dont le nom 
n’a pas été connu , confièrent à M. de La* 
moignon on dépôt important de papiers. La, 
Cour en fut instruite. L’inquisition ministé- 
rielle s’éveilla ; un secrétaire d’état écrivit 
à M. de Lamoignon que le roi voulait savoir | 
ce que contenait le dépôt. M. de Lamoignon 
répondit : Je n’ai point de dépôt , et si j’en 
avais un , l’honneur exigerait que ma ré- , 
ponse fût la môme. M. de Lamoignon, man* 
dé à la Cour , parut devant le roi en la i 
présence du secrétaire d’état ; il supplia le 
roi de vouloir bien l’entendre en particulier; , 
il lui avoua pour lors qu'il avait un dépôt de 
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papiers , et l’assura qu’il ne s’en serait 
jamais chargé si ces papiers eussent conte- 
nu quelque chose -de contraire à son service 
et au bien de l’état, ce Votre Majesté , 
» ajouta -t-il , me refuserait son estime si 
» j’étais capable d’en dire davantage. — 
» Aussi , dit le roi , vous voyez que je 
» n’en demande pas davantage. Je suis 
9 content. » Le secrétaire d’état rentra 
dans ce moment et dit au roi : « Sire , je 
» ne doute pas que M. de Lamoignon n’ait 
» rendu compte à votre Majesté des papiers 

qui sont entre ses mains. — Vous me 
3 ) faites-là , dit le roi , une belle proposi- 
» tion d’obliger un homme d’honneur de 
9 manquer à sa parole. » Puis se tournant 
vers M . de Lamoignon : oc Monsieur, dit-il , 
» ne vous désaisissez de ces papiers que 
» suivant la loi qui vous a été imposée par 
7 > le dépôt. » 

— 236 — 

Louis XII , qui avait la plus grande idée 
de la magistrature , trouva un jour deux 
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coîiseillcrs du parlement ’i|ui faiaàîenl nhe 
partie de palimo , et leur fil des remontran- 
ces les plus fortes , parce qu’ils profânaient , 
disait-il , la dignité d’un si auguste sénat. 

Il les menaça même de leur ôter leurs 
charges , et de lés metlre au rang de fees 
valets de pied , s'ils y retournaient jamais . 

Ce trait rappelle celui de Philippe , roi de 
Macédoine , qui privé , dit Plutarque , lin 
magistrat de sa place , parce qu’il était trop 
soigneux de se parfumer. *- ‘ : 

— 257 — • V., 

. V «-' i '4, 

Dans la longue et trop célèbre dispute , 
si les . sciences et les arts ont plus contribué i 
à corrompre les mœurs qu’à les épurer, peu 
de personnes ont fait attention à ce qui se 
pratiquait à Norcia, patrie de S.t Benoit (1), 
patriarche des Bénédictins . Cette ville » 
quoique soumise au pape , forme une espè- 
ce de république dans le duché de Spolette , 

(1) Et dé Sorlorius , à ce que dit le 
Grazzini. 
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à vingt-cinq milles de Ses habitants 
n’obéissent à aucune loi qu’ils n’aient faite 
eux-mêmes. Une ^es principales , c’est que 
tout homme qui sait lire ou écrire , ne peut 
posséder aucune charge dans la républi- 
que (1). Us sont persuadés que les lettres 
sont dangereuses pour. un état. Tous les 
procès se décident par quatre juges non> 
lettrés , qui sont toute, la magistrature do 
cette ville. Si le discours de At. Rousseau 
eût été prononcé dans ce sénat d’ignorants , 
quels applaudissements n'y aurait-il point 
reçus ? 

— 238 — 

Un arrêt du parlementde Dôle, qui condam- 
ne un lyonnais à être brûlé vif , pour avoir 
dévoré de petits enfants pendant la nuit , 
prouve que , lorsque la Franche-Comté ap- 
partenait à l’Espagne , on y croyait aux 


(1) 4 t il était défenda de prendre 
des avocats pour Magistrats. A Strasbourg , 
il fallait qu’ils soient roturiers. 
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loups-garoux. Ces sortes de pièces ne sont 
pas toujours inutiles ; elles font connaître le 
génie des différents peuples. 

— 259 — 

Le parlement de Toulouse a fait à Bayle 
un honneur unique , et s'en est fait beau- 
coup à lui-même , en faisant valoir le testa- 
ment de cet écrivain , qui devait être annulé 
comme celui d'un réfugié , selon la rigueur 
de la loi » et qu’il déclara valide , comme le 
testament d'un homme qui avait éclairé le 
monde (1) , et honoré sa patrie. L’arrêt fut 
rendu sur le rapport de M. de Senaux , 
conseiller. 

— 260 

a Bruneau rapporte un trait singulier , 
» qui prouve combien les preuves sont 
» équivoques en matière de viol. Un juge 

(1) C’est Voltaire qui parle , et il est très- 
permis de ne pas donner, à ce qu’il dit, 
toute l’étendue que vraisemblablement il a 
voulu lui donner. 
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» ayant condamné nn jeune homme qu’une 
» femme accusait d’un crime de ce genre , 

» à lui donner une somme d’argent par 
» forme de dommages et intérêts , il permit 
3) eu mémo temps à ce jeune homme de 
» reprendre l’argent qu’il venait de donner ; . 
» c’est ce que ce jeune homme ne pût 
» faire , par rapport à la vigoureuse résis- 
3> lance que lui opposa cette femme , à 
» laquelle le juge ordonna , en conséquent 
T) ce , de restituer l’argent , sur le fonde- 
» ment qu’il eût été encore plus facile de 
» défendre son honneur que son argent , si 
» elle l’eût voulu » 

Cette décision , si en eflet elle avait été 
portée dans un tribunal quelconque ( car on 
peut en douter , puisqu’on ne rappelle ni le 
lieu ni le temps ) ; cette (|^cision prouverait 
beaucoup de sagesse et de sagacité dans le 
juge : mais l’honneur n’en devrait-il pas 
toujours rester à l’auteur du roman de Don 
Quichotte , lequel fait porter à Sancho dans 
nie Barataria, précisément le même juge* 


■' 232 

ment ? C’est probaMemeot Cervantès qui a 
le mérite de rinvention. 

— 261 — 

Â la Rote de Rome , on lit par trois fois , 
pendant trois jours » la même cause qui a 
été jugée , pour examiner de nouveau s’il 
n*y a pas de circonstances qui méritent 
quelque changement. Il est à croire que 
l’on ne paie pas d’épices aux. auditeurs 
de ce tribunal > les procès y seraient bien 
chers. 

— 262 — 

La liste des athées condamnés au feu 
■ pour leurs opinions , serait longue, pénible 
et ennuyeuse. L’histoire de leur supplice 
t présente rarement d’ailleurs des circonstan- 
ces intéressantes : on peut néanmoins citer 
comme une singularité remarquable , qu’un 
gentilhomme polonais , nommé Casimir 
Liszynki , ayant été convaincu d’athéisme , 
et en conséquence condamné au feu , ses 
^ cendres furent mises dans un canon, et' 
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tirées en Tair Ters laTartarie.On ne voulait 
pas sans doute que les cendres d’un athée 
infectassent un terrain catholique. 

— 263 — 

Le nom burlesque de Maître Aliboron , 
que Lafontaine et surtout Voltaire ont rendu 
fameux , doit son origine au barreau , et 
si Ton en croit le savant Hues , évêque 
d'Âvranches ; voici ce qu’il en dit : a Ce 
» mot me semble avoir été donné par dé- 
2> rision à quelque avocat ignorant , qui , 

» lorsqu’on plaidait en latin , voulant dire 
U qu’un homme n’était pas recevable dans 
» ses alibis , avait dit : Nulla habenda est 
» ratio ütorum aliborum , ou quelque chose 
s de semblable. » 

Le même auteur attribue aussi au barreau 
l’origine du mot ^alimathias. a Ce mot , à. 
y> mon avis , dit-il , a la môme naissance 
» qa' aliborum , et a été formé dans les 
i» plaidoyers qui se faisaient autrefois» en 
* latin. Il s’agissait d‘'un .coq appartenant 
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» à une des parties , qui se nommait Ma- 
j> Ihias, L’avocat à force de répéter souvent 
» les mots Gallus et Mathias , se brouilla , 
» au lieu de dire Gallus Malhiœ , dit Galli 
» Mathias î ce qui fit donner dans la suite 
» le nom de galimathias aux discours em- 
» brouillés. » 

— 264 — 

Sur la fin du dernier siècle, un gouver- 
neur de nie de la Grenade , laquelle alors • 
était à la France , s’était fait détester de 
tous les colons par ses violences , par ses 
vexations , par son inflexibilité. La plupart 
des habitants , révoltés de sa tyrannie , se 
réfugièrent à la Martinique , mais ceux qui 
étaient restés sous son obéissance , le con- 
damnèrent au dernier supplice. Dans toute 
la cour de justice , qui s’était créée elle- 
même pour faire le procès à ce gouverneur, 
un seul homme , nommé Archangeli , savait 
écrire. Un maréchal-ferrant fit les informa- 
tions. Au lieu de sa signature, il avait 
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pour sceau un fer à cheval , autour duquel 
Arcliangeli , qui remplissait Tofficè de gref- 
fier, écrivit gravement : Marque de Monsieur 
de Labrie , conseiUer rapporteur. 

I 

. — 265 — 

J’ai vu quelque part , que du temps du 
gouvernement féodal , un seigneur ne signait 
qu’en plongeant sa main droite toute entière 
dans un vase plein d’encre , et en l’appli- 
quant ainsi sur le papier. 

— 266 — 

Voici la notice d’une cour qui doit avoir 
servi de modèle à l’inquisition espagnole , 
puisqu’elle existait plus de trois cents ans 
avant Torquemada : c’est Morery qui nous 
la fournit d’après plusieurs auteurs alle- 
mands . 1 

Le tribunal , ou la justice de Wesiphalie , 
fut établie , selon presque tous les auteurs , 
par l’èmpereur Charlemagne, après qu’il 
eut subjugué les saxons , et surtout les 
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Weslphaliens, et qu’il les eut forcés de re- 
cevoir la religion chrétienne. Le but de ce 
tribunal doit avoir été de saisir et punir de 
mort tous ceux qui seraient convaincus 
d’être retournés à l’idolâtrie du Paganisme. 
Voici la description qu’Ænénas Sylvius don- 
ne de l’état où était ce tribunal de son 
temps ; c'est-à-dire , dans le 15.* siècle. 
Ceux qui composent ce tribunal , dit-il , 
sont appelés Juges ou Assesseurs , et pré- 
tendent que leur juridiction s’étend sur toute 
l’Allemagne. Ils ont un coutumier caché et 
certaines règles secrètes , selon lesquelles 
ils jugent les coupables. Aucun d’eux n’a 
pu , ju’qu’à présent , être gagné ni par pré- 
sents , ni par menaces , pour découvrir ses 
secours. Plusieurs des juges sont inconnus ; 
comme tels , ils rodent par les provinces , 
remarquent les coupables , les accusent de- 
vant leur tribunal , et prouvent la vérité de 
leur accusation selon la coutume établie 
parmi eux. Les noms de ceux que l’on con- 
damne sont écrits dans un livre , et l’on re- 
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met rexécûtiofi de la sentence au plas jeune 
des juges. 'L’accusé ignore parfaitement la 
sentence portée contre lui , et là où on le 
trouve il est exécuté sans autre forme de 
procès. Quoique plusieurs doutent de la vé- 
rité de ce qu’Æhéas Sylvius nous dit, aussi 
bien que de la fondation même de ce tribunal 
par Charlemagne , il est cependant certain 
qu’il y a eu en Allemagne un tel tribunal 
secret , et que les juges , dont il était com- 
posé , excédèrent leurs justes bornes , tant 
par rapport à la manière de procéder , que 
par rapport aux choses sur lesquelles ils 
voulaient étendre leur juridiction. De là 
vient qu’on a vu paraître diverses ordonnan- 
ces impériales pour. remédier à ces excès. 
L’empereur Sigismond fit ordonner , 'en 
1439 , par Théodoric, archevêque de Colo- 
gne , qu’il n’y aurait que les cas suivants 
dont le tribunal de Weslphàlie pourrait con- 
naître : 1.* lorsqu’un séculier quitterait la 
profession du christianisme ; «.* lorsque 
quelqu'un mettrait le feu à une église , ou 


l 
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pillerait l’église ou le cimetière ; 3.° lors- | 
qu’un homme serait pleinement .convaincu 
d’avoir trahi la patrie ; 4." lorsque quelqu’un 
aurait violé une accouchée; 5/ lorsque 
quelqu’un ferait métier de tuer , de voler , 
d’incendier ou d’exciter des rebellions ; 6.* 
lorsque quelqu’un aurait attaqué une per- 
sonne de la magistrature , et refuserait de 
comparaître devant le juge ordinaire. Le ' 
môme empereur ordonna qu’on ne prit , 
pour juges de ce tribunal , que des gens nés 
d’un mariage légitime , et savants. L empe- 
reur Frédéric 111, en 1442 , et Maximilien 
en 1495 , firent aussi diverses constitutions 
pour la correction de ce tribunal ; mais il 
fut enfin abrogé par le môme empereur 
Maximilien I." ; et quoique dans la suite il 
tachât de se relever, il s’éteignit cependant, 
tellement qu’aujourd’hui on n’en découvre 
plus les moindres traces dans la Weslphalie 
môme. Ce tribunal fut appelé en latin Judi- 
dura Vornîcum , terme dont l’étymologie est 
toul-à-fait incertaine. 
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— 267 — . 

A Naples , si l’on ajoate foi à ce qu’en 
dit M. Swinburne , le,’ code criminel n’est 
guères plus sage que dans les pays où l’on 
se vante d’avoir les meilleures lois possi- , 
blés. L’accusation étant portée devant les 
juges , le conseil du prisonnier plaide pen- 
dant deux heures. Alors l’avocat du fisc 
réplique durant une heure , et l’avocat des 
pauvres lui répond , et a droit de prolonger 
sa harangue jusqu’au terme de deux heu- 
res : ensuite chaque juge fait un discours : 
après quoi on procède à l’examen des preu> 
ves , aux notifications , à une foule d’en- 
nuyeuses formalités qui occasionnent de 
honteux et insurmontables délais , et qui 
éternisent le cours d’un procès. 11 arriva un 
jour qu’à la définition d’une affaire , après la 

condamnation d’un malfaiteur . on envova 

' « 

ordre au geôlier d’amener le criminel à la 
cour, afin d’y recevoir la sentence. Mais , 
quelle surprise ! le geôlier comparut et af- 


1 


firma , sous serment, que le prisonnier était 
mort à Noël , d’une longue maladie , deux 
ans auparavant. ' | 

—^268 — ' 
Il se pratique une coutume assez bisarrc 
à Lisieux , le jour et la veille de Saint- 
Ursin. Deux chanoines , élus par le chapi- 
tre , sont comtes. Ils vont à cheval , en 
surplis et en bandoulières de fleurs , des 
' bouquets à la main , précédés de vingt-cinq 
hommes armés de toutes pièces , et suivis 
des officiers de la haute-justice à cheval j 
ils vont en cet équipage prendre possession 
des portes de la ville ; et , pendant ces deux 
jours , la justice criminelle et civile la 
nomination des bénéfices , etc. , leur appar- 
tiennent , à condition qu’ils donneront à 
chacun de leurs confrères , un pain et deux 
pots de vin. 

— 269 — 

Le chancelier Voisin avant appris qu’un 
scélérat avait trouvé assez do protection 


Digitized by Google 



241 

> pOiîr obtenir des lettres de grâce , vint 
trouver Louis XIV dans son cabinet. Sire , 
dit-il , en lui parlant do coupable , votre 
majesté ne peut pas accorder des lettres de 
grâce daps Un cas pareil. — Je les ai pro* 
mises, répondit le roi , qui n’aimait pas à 
être contredit; allez me chercher les sceaux. 
— Mais , sire .... — Faites ce que je veux. 
Le chancelier apporta les scéaux. Le roi 
. scelle les lettres , et rend les sceaux à Voi- 
sin. Ils sont pollués , dit celui-ci , en les 
repoussant sur la table ; je ne les reprends 
plus. Louis XIV s’écrie : Quel homme ! Le 
monarque aussitôt jette les lettres de grâce 
au feu. Je reprends les sceaux , dit alors le 
chancelier , le feu purifie tout. 

— 270 — 

Suivant ce que rapporte Vigneuil-Marville, 
ou plutôt le chartreux de Caillon , qui s’est 
cache sous son nom (1), Je médecin' Da- 

(1) Dom Noël d'Argonai. 

Jufisp. 


1 $ 
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qoin, dans ses mémoires sur la préparation 
du quinquina , a pris Manlissa , qui est le 
titre de TAppendix’, ou supplément de 
l’histoire des plantes do Jouston , pour le 
nom d’un auteur si rare • qu’il ne le cou- i 
'naissait pas. | 

Ce fait, que les auteurs des Anecdotes de 
jtfédcdne (1) pourraient revendiquer , n’est 
placé ici que pour en amener un semblable, 
qui, regardant un jurisconsulte , rentre dans 
l’objet de cet ouvrage. 

Nous avons vu un jeune avocat , avec qui 
nous nous trouvions en consultlilion chez un 

(1) M. Dumonchau , mort au petit Couve , 
et M. M... , encore vivant. Leur ouvrage, i 
sur le plan duquel celui-ci a été lait , a eu 
deux éditions , dont la seconde , en 2 vol. , 
avec beaucoup d’augmentations , est due ; 
uniquement aux soins de M. M... , qui ne 
s’est livré à ce travail que par un sentiment 
de bienfaisance pour la veuve du premier 
auteur , à laquelle il en a abandonné le 
produit. Ce fait , n’est pas une anecdote de 
jurisprudence ; mais il est bon à placer par- 
tout. 
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ancien, citer Mantissa sur Burgandos , com- 
me on dit Brodeau sur Louel , c'est-à-dire 
et comme si Manlissa avait été un commen- 
tateur de Burgandos. Le titre entier de l’ou- 
vrage est: Àd V. Cl. Nie Burgandi Cornue^ 
tudines Flandriœ Mantissa , de modo Juris 
discundi, etc. 

De telles gens il est beaucoup , 

Qui prendraient Yaugirard pour Rome. 

La Font. 

— 271 - 

Dans une liste de présidents et de con- 
seillers, d’édits, d’arrêts, de déclarations, 
etc. , que son auteur a décoré du titre 
d' Histoire du Parlement de Tournai , on 
trouve , à la page 1G3 , un bel éloge de la 
vénalité des ofGces de la Judicalure. Il y a 
beaucoup à dire là-dessus ; mais nous nous 
en tiendrons au mot de l’empereur Alexan- 
dre-Sévère , « qui ne voulut point que les 
charges fussent vénales sous son règne , 
parce que celui qui achète , disait il , est 
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contraint de vendre , et qu’il peut vendre ce 
qu’il achète. , » 

Il y a lieu de penser que beaucoup de 
personnes seront de l'avis do Tempereur'^ 
plutôt que de celui du président. 

— 272 — 

.En , Pologne on punit les calomniateurs 
d’une manière aussi bizarre qu’infâmante. 
« Le calomniateur convaincu » doit , en 
» plein sénat , se coucher à terre sous la 
» stalle de celui dont il a attaqué l'bon- 
w neur, et dire à haute voix , qu’en ré- 
w pandant contre lui des bruits injurieux * 
» il a mnti comme un chien. Celle oonfes- 
» sion publique achevée , il faut qu’à trois 
V diverses fois, il imite la voix d'un chieh 
» qui aboyé. » ^ 

» Celte peine des vcalomnialeurs est en- 
» core en usage en Pologne. » 

■ — 273 - ■ ^ 

n Es Arresls générau.x du 23 Décembre 
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» 1572, entre le Syndic des Âugustins , 
w requérant que certains particuliers , voi- 
» sins et aboutissants audit couvent, fussent 
» tenus do fermer les fenestres par eux 
» faites , ayant aspect sur ledit couvent; 
» fut ordonné que les maisons de ceux qui 
» ne pourraient recevoir clarté d’ailleurs 
9 que dudit couvent , les fenestres seraient 
» restreintes à telle mesure et hauteur que, 
9 par lesdites fenestres , ne pourra être 
» reçue que clarté ; et les autres qui pour- 
» ront recevoir clarté d’ailleurs , seront du 
9 tout fermées , déclarant la cour n’enten- 
e dre pour cela empescher lesdits Re - 
» ligieux de pouvoir fermer lesdites fe- 
9 nestre en bâtissant contre ladite mu- 
9 raille. » 

» Conformément à autre arrest donné 
9 pour les religieuses du couvent de Sainte* 
» Claire de Tolose , contre Maistre N. Ara- 
9 gon , Preslre de la Dalbade , par lequel 
? ledit Aragon fut condamné à fermer les 
9 fêneslres respondantessur ledit couvent » 
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On se souvient , eii voyant ces arrest , 
de cet homme de l’antiquité qui souhaitait 
qu’on lui b&tit une maison dans laquelle il 
pût être vu de tous côtés. * • 

■ - 274 — 

En France , on interroge secrètement les 
témoins en matière criminelle , au lieu que 
chez les Romains ils étaient entendus pu- 
bliquementv en présence de l’accusé , qui 
pouvait leur répondre , les interroger lui- 
même , ou leur mettre en tête un avocat. • 

La pratique que nous suivions , établie 
par François I." , fut adoptée par les com- 
missaires qui rédigèrent rÔrdohnànce de 
1670. Une méprise seule en fut la cause. 

On s’était imaginé que ces mots de la 
I. l4 au Cod. de iestib. Testes inlrarejudids 
secrelum , signifiaient que les témoins étaient 
interrogés en secret. Mais secrelum signifie 
ici le cabinet du juge. Inlrare Secrelum , 
pour dire parler secrètement, ne serait pas 
latin; Ce f ut i dit M. dé Voltaire, un solé- 
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cisme qui fit cette partie do notre jorispru- 
dence. 

— 275 

En France , les enfants trouvés sont 
censés légitimes , et jouissent de tous les 
avantages attachés à la légitimité. Cet usage 
humain est fondé sur la maxime que , dans 
le doute , on doit prendre le parti le plus 
favorable et le plus doux ; maxime qu’il 
serait à souhaiter que l'on suivît toujours. 

On dit qu’en Espagne on va beaucoup 
plus loin , et que les enfants trouvés, y sont 
réputés nobles , et qu’ils ont toutes les pré- 
rogatives accordées à cet état. C’est sans 
doute parce que les espagnols , pour multi- 
plier la Bidalguia , aiment mieux , dans 
le doute ^ la donner à un roturier , que de 
faire un roturier d’un Hidalgo. 

* 1 A 

— 276 — • ' • 

A la suite d’un ouvrage intitulé : Voyage 
d^ outre mer au S. Séyulchre de Jérusalem et 
autres lieux de la Terre-SairUe , fait en 
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1ÎI4Î), ixir Antoine Reynaud , bourgeois de 
Paris f imprimé à Lyon, aux dépens de l* au- 
teur , en lî>73 , on Irouvo une pièce en 
prose donl le litre est : Lettres en forme de 
rémission et pardon , faites par la Trinité de 
Paradis à Vame pénitente , étant au repaire 
de vie humaine. On y a suivi le style de la 
Chancellerie. Ces lettres finissent en ces 
termes : « El afin que ce soit chose ferme 
» et stable à toujours , nous avons fait 
» mettre le scel des armes de la Passion de 
s notre fils Jésus-Christ à ces présentes, 
J» sauf en autres choses notre droit et l’au- 
» trui en tout. Donné en la maison céleste 
» de l’éternel repos , au mois de septembre 
» 1559. » Lesdites lettres et rémission 
signées sur le repli par J.-C. à la relation 
du Conseil , scellées du scel de ses armes 
par Miséricorde , et le visa fait par Vérité, 
enlhérinement do ladite rémission faite par 
un prêtre , Lieutenant de Dieu en terre , et 
Juge ordinaire quand à ce. - ' 


f ■ 
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Cet acte bizarre n’est pas le seul de ce 
genre. On trouve dans les œuvres de Bar- 
tole , do l’édition in-folio , imprimée à Lyon 
en 1S81, un procès sous ce titré : Traclatus 
quœslionis venlilatœ coràm D- N. Jesu-Cliris- 
to inter Yirginem Mariam ex ma parte , et 
Diabolum ex altéra parte. Dans ce procès ri- 
dicule , que Jean Marin , avocat à Buffet , 
a eu l’imbécilité de traduire , le Diable , 
comme fondé de procuration de tous scs 
confrères , passée par-devant notaire , en 
présence de Raphin , de Mahomet et de 
Cerbère , prétend être en droit do former 
sa demande en réintégrande contre les 
hommes ; la vierge comparait pour servir 
d’avocate au genre humain. Après le détail 
d’une procédure où le Diable fait voir toute 
sa finesse , les parties sont entendues ; et le 
Diable perd son procès par arrêt définitif, 
lu et publié par Saint Jean l’Evangéliste, 
notaire et secrétaire de la cour céleste i 

* I 
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CD présence de saint Jean-Baptiste, de saint 
François et de saint Dominique, confes- 
seurs ; de saint Pierre et de saint Paul , 
princes des apôtres ; de saint Michel-Ar- 
change , et de plusieurs autres saints , té- 
moins à ce appelés. 

J 

— 278 — 

On peut mettre à côté des <}eux ouvrages 
dont nous venons de parler, un autre traité 
plus ancien et non moins singulier, intitulé : 
Jac. de Ancharano , processus Luciferi Prin^ 
cipis Dœmonum , nec non iotius infernalis 
congregationis , quorum Procurator Beîialy 
contra Jhesum , eorum Salomene , ou Procès 
de Bétial , Procurateur d* Enfer, à rencontre 
de Jhesus , par - devant Salomon. La traduc- 
tion de ce livre, par Pierre Ferget, fut 
imprimée en 1502, à Lyon, chez Mathieu 
Uass. Il Pavait été auparavant sous un autre 
titre. On lit à la fin de cette traduction : 
Cy finit le livre nommé Oonsolation des pau- 
vres Pescheurs,- nouvellement translatée de' 
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latin en françoys par vénérable et discrette 
personne Frère Pierre Ferget, Docteur en 
Théologie de V Ordre des Auguslins. .L'an de 
grâce mil quatre cent qualre-vingt-deux , et au 
vingt et unième jour de Janvier , a été fmi ce 
présent livre. 

Voici comment ce vénérable et discret 
Docteur commence sa traduction : Au nom 
de Dieu tout-puissant , de notre Rédempteur 
Jhesus , de sa glorieuse mère , et de toute la 
^Cour céleste du Paradis. Cy en après sera 
translaté de latin en commun langaige, le 
livre du procès fait et démené entre Bélial , 
Procureur d' Enfer , et Jhesus fils de la Vier- 
ge Mane , et Rédempteur de nature Eu- 
maine* 

Le sujet du procès et la descente de 
Jésus-Cbrist aux Enfers , qui est singuliô- 
ment décrite; a l.e vingt- cinquième jour 
» de Mars , est-il dit , en la croix pendant 
» et criant , Hely , Hely , il rendit l’esprit 
» pour nous autres pauvres pescheurs , et 
» son corps précieux fut enseveli en terre. 
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» Après laquelle sépulture ressuscita de 
» mort à \ie, et prit la bannière de victoire 
« en sa main <, et , puissant et victorieux , 

» environné d’Anges en manière de coU' 

» ronne , descendit au puits d’Enfer ^ et 
» doucement cria : Princes , ouvrex- vos 
» portes , et le Roy de. gloire entrera. A la- 
» quelle voix le Prince d’Enfer et ceux do 
D son alliance furent moult émerveillés , 
» et respondirent qui est ce Roy de gloire ? 
»' et il leur respondit : C'est le Roy , le Sei~ 
» gneur fort et puissant , et victorieux en 
» toutes batailles. A doncqOes les Princes 
» infernaux furent rassembler en iing mo- 
» ment , et dirent : Qui est ce Seigneur 
>) Roy de gloire , tant fort et tant puissant ? 
>) et grandement s’esbahissaient , considé- 
» rant que nul tant puissant mort à eux 
» n’cstait descendu. A doneques ordonnè- 
» renl les portes estre fermées , murs et 
» tours mieux que jamais estre gardes. 
P 1 esquelles choses voyant le benoist Jhe- 
» sus , cria aux dessus-dicls Princes ; Ou- 


i 
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» vrez vos portes , Princes infernaux ! 
» lesqneulx refusant d'ouvrir icelles , ains 
» mieux les serrant , disaient : Quel est ce 
» Roy de gloire ? et toujours respondant , 
Jbesus disait : C’est le Seigneur. Et 
s voyant , le benoist Jbesus , la moquerie 
» et résistance dosdicts Princes , avec 
)> grande impétuosité et puissance rompit 
» et les portes d'airain et ïes verroux de 
» fer , et avec blanche bannière et rouge 
J) croix , murailles , tours et dyables abat- 

7 ) lit , et entra dedans le victorieux' Cbe- 

) 

» valier. Et ceulx que il cogneust eslre 
» siens , gecla dehors , et doulcement les 
» colloca en Paradis , et lya leur prince 
» Satban de cbeines de fer mortifères au 
s fond du lac infernal , et le puits d'icclui 
» fermement serra. Et ledit Jbesus desparli 
» du lieu infernal ; les premiers Pères , 
» Patriarches et Prophètes , et ceulx qui 
P avaient cheminé selon la loy de Dieu , 
» le suivaient en chantant , et là estait 
P joye sans tristesse , lumière perpétuelle', 
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» douh inslruments d'orgues doulcement 
» harmonisant, larmes d’amour, très-doulce 
J) odeur, et harpes et psalterions n’y deffail- 
t> loient» » 

Le Prince des ténèbres , surpris de' cette 
irruption imprévue , assemble son conseil , 
et Astaroth , qui parle le premier, est d’avis 
que l’on se plaigne à Dieu : « Il est juste 
» Juge , dit* il , et ne fait acception de per- 
' » sonne ; ainsi , il nous sera en garde si 
» nous avons bon droit. » Mais , avant 
tout , il croit à propos de consulter les gens 
de justice : « cela nous est d’autant plus 
' » facile , continue-t-il , que nous en avons 
» un grand nombre parmi nous. » Ils sont 
consultés, et l’on se résout à rendre plainte 
"contre la violence , et à demander que ceux 
que Jhesus a emmené avec lui soient rendus. 
C’est là dessus que roule tout le procès. 
Déliai se présente devant le trône du Tout- 
Puissant , et le supplie de le conserver dans 
ses droits et de lui donner , pour examiner 
et juger l'affaire , un homme qui soit Clerc ‘ 
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cl bon Juriste. Dieu loi demande de quel 
diocèse est cet homme Jbesus ? Déliai ré- 
pond qu’il est du diocèse de Nazareth , et 
le procès est renvoyé par-devant Salomon. 
Nouvelles extravagances. Sur le pouvoir 
qu’en accorde Salomon , Jhesus-Christ est 
cité à comparaître par le sergent Azabel , 
et constitue Moïse pour son procureur. Au- 
cune des formalités usitées dans les procé- 
dures n’est oubliée. Parmi les réponses dif- 
férentes que fait Déliai à ce qui est avancé 
par Moïse , il soutient que Salhan et sa com- 
pagnie , et non pas Dieu , étaient vrais pos- 
sesseurs des justes délivrés par Jhesus- 
Christ^ que le Fils de Dieu n’est pas venu 
au monde , ni né en terre , ni mort ; enfin , 
que Jhesus est entré en Enfer comme spo- 
liateur et larron. Moïse produit des témoins 
de la vérité de ce qu’il avance, et^^on lui 
objecte qu’ils ne peuvent en servir , attendu 
qu’ils ont été attachés à Jhesus : à quoi 
Moïse répond qu’ils n’ont point été ses do- 
mestiques , qu’il les a toujours traités d'a- 
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mis , et non de serviteurs'. Sur ce , Bélial 
supplie Salomon de bien examiner les té- 
moins , de s’enquérir d’eux si Jhesus est né 
au monde , s’il est mort, s’il a élé enseveli , | 

et s’il est ressuscité de mort à vie , et de ; 
leur demander comment ils savent ceci , et 
s’ils furent présents , et comment ils étaient | 
en ce lieu , et s’ils Font vu ; üm , en quel 
an', en quel mois , en quel jour et en quel | 
lieu il est né ; en quel lieu il est mort ; en 
quel lieu ressuscité , en quelle maison , en 
quelle part de la maison , et qui étaient 
les présents ; item , s’ils connaissent ledit 
Jhesus, de quel âge il était, de quelle , 
stature , de quelle couleur ; car ainsi se 
doit faire ; item, s’ils disent qu’il soit Fils 
de Dieu , et comment ils le savent ; üem , 
s’ils disent que Jhesus , repoussant la force 
par la force , a dépouillé l’Enfer. Les té- 
moins déposent de la nativité , de la vie , 
de la mort , de la résurrection de Jhesus- 
Christ, etc. Les reproches que fournit Bélial ! 
contre les témoins , parmi lesquels il est 
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assez plaisant de voir Aristote et Virgile , 
sont de nature à ne pouvoir trouver place 
ici ; il n'y a que saint Jean-Baptiste qui soit 
épargné : Abraham , Jacob et David ne le 
sont pas. Il serait aussi ennuyeux qu’inutile 
de vouloir donner une idée plus détaillée de 
cet ouvrage ridicule : il suffira de dire que 
Bélial perd à la fin son procès comme on 
doit s’y attendre. 

— 279 ~ 

• • 

La cour des Pieds poudreux , en Angle- 
terre , Court of pi pouders , est une Juris- 
dictioii qui se tient à Londres en temps de 
foire , polir rendre justice aux marchands 
forains , désignés sous ce terme de Pieds 
poudreux. Bracconus , liv< v, tit. i, ch. vi, 
dit : Propter personas quœ celerem debenl ha~ 
. here jusliciam , sicul sunl mercalores quibus 
exibelur juslilia pepou droux. 

— 280 — 

Sous le règne d'Elisabeth , un Anglais fut 
accusé devant Lord Lyer , chef • justicier do 
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la cour des plaids communs , d’avoir assas- 
siné son voisin. Les preuves de ce crime 
n'étaient pas tout à fait concluantes ; mais 
les présomptions étaient très-fortes. Le pre- 
mier témoin déposait que , traversant un 
champ au lever de l’aurore , il y avait deux 
jours , il avait aperçu , à quelque distance 
du sentier, un homme' étendu par terre , et 
qui semblait ou mort , ou ivre ; qu’il en ap- 
procha et le trouva mort , la poitrine percée 
en deux endroits , son habit et sa chemise 
' ensanglantés ; qu’au reste , à riDspèctiôu 
des deux blessures, il a^^it qu’elles 
avaient été faites avec un four^Sf qtt’enfîU, 
ayant jeté les yeux aux enviroBS du cadavre, 
il avait vu une fourche marquée des lettres 
initiales du nom de l'accusé. Ce témoin pro- 
duisit en môme temps la fourche, et l’accusé 
da reconnut. ^ 

La déposition du second témoin était plus 
grave. Il disait que le malin du même, jour 
de la mort de ee voisin , s’ét^levéde 
très-bonne .heure , dans l’inlenti^ .d’aller 



dans le bourg du voisinage , il avait aperçu 
l’accusé vêtu d’un habit de drap, que n’ayant 
pu se mettre en route , et ayant ouï dire au 
premier témoin qu’il avait trouvé le voisin 
assassiné et la fourche de l’accusé à côté 
de lui , ils étaient allés l'un et l’autre pren-' 
dre le meurtrier , et qu’ils l’avaient conduit 
chez le Juge de Paix. Ce' second témoin 
ajoutait qu’ayant examiné de près cet hoiti- 
me pendant qu’il subissait l’interrogatoire , 
il s’aperçut qu’il n’avait plus le même habit 
qii’il portait le malin avant l’assassinat ; que 
celle circonstance l’ayant frappé , et étant 
très -'étonné de l’embarras de l’accusé et de 
ses désaveux , il avait été dans la maison 
de cet homme , par ordre du Juge , et que 
là , après avoir longtemps cherché , il avait 
enfin trouvé le même habit, que l’accusé 
portait quelques moments avant le meur- 
tre , dans la paille du lit et tout ensan- 
glanté. . 

te tro^îème témoin assurait qu’il avait 
entendu le prisonnier, quelques jours avant 


ce meurtre , menacer le malheureux dont on 
poursuivait l’assassin. 

Ces dépositions étaient très-fortes , et les 
défenses de l’accusé n’claicnt gucres capa- 
bles de les affaiblir. Il se contenta de dire , 
avec ce sang-froid ordinaire aux scélérats , 
qu’il était vrai qu’il s’était élevé une très- 
vive dispute entre lui et ccl homme ; qu’ils 
avaient chacun un champ dans la môme pa- 
roisse , et si voisins l’un de l’autre , que 
pour aller dans celui de l’un , il fallait né- 
cessairement traverser celui de l’autre. Le 
jour de sa mort , .ajouta-t-il , j’allais de 
grand malin à mon champ , je portais ma 
fourche , à quelque pas du sentier j’aperçus 
un homme étendu cl immobile , comme s'il 
eût été mort ou ivre. Je me crus obligé , en 
conscience , d’approcher pour lui offrir du 
secours ; j’avançai , en effet , et je frémis 
à la vue de mon voisin à l’agonie et nageant 
dans son sang qui sortait à grands flots de 
deux énormes blessures qu’il avait h la poi- 
trine. Je le soulevai , je m’efforçai de le 
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secourir ; je lui témoignai toute la dou- 
leur dont j’étais, pénétré ; je le sollicitai de • 
me dire quels étaient ses agresseurs. ' 

Il parut sensible à l’intérêt que je prenais 
à sa cruelle situation ; il voulut me parler 
mais il ne put prononcer une syllabe. Enfln, 
après avoir lutté quelques moments contre ' 
la mort , il poussa un horrible gémissement, 
jeta par la bouche un torrent de sang dont 
je fus inondé , et il expira. Je prévis , con- 
tinua l’accusé , que les soupçons se tourne- 
raient contre moi , parce que je savais qu’on 
n’ignorait ni notre ancienne dispute ; ni les 
menaces que nous nous étions faites mutuel- 
lement. Pénétré de celle idée, je m'éloignai 
aussi promptement que si j’eusse été l’as- 
sassin , et dans le trouble oîi me jetait cette 
funeste aventure , je pris sa fourche au lieu 
de la mienne que je laissai auprès du cada- 
vre. Obligé de passer le reste de la journée 
dans mon champ , je retournai précipitam- 
ment chez moi changer d’habit , de crainte 
que le sang- dont j’étais couvert ne déposât 
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contre moi, et je cachai mes, vêtements dans 
la paille de mon lit. Je niai ensuite devant le 
Juge de Paix que j’eusse porté d’autre habit 
que celui que j’avais quand on vint m’arrê- 
ter ; mais ce désaveu était un effet de la 
même crainte qui m’avait fait quitter ces 
' vêtements ensanglantés. Telle est la vérité, 
dit l’accusé en finissant , telle est la vérité 
dans toutes ses circonstances de tout ce qui 
s’est passé à mon égard* le jour de cette 
affreuse scène. Je ne dis rien de faux , 
et cependant j’avoue que je ne puis rien 
prouver de ce que j’avance : coupable en 
apparence , innocent en effet , j’ai n’ai d’au- 
tres témoins que Dieu et ma conscience. 

Cos deux respectables témoins ne suffi- 
sent pas lorsque les preuves sont aussi con- 
vaincantes qu’elles l’étaient dans cette af- 
faire. D’ailleurs , quel est le meurtrier qui 
manque d’adresse pour déguiser les appa- 
rences de son crime ? et quel scélérat man- 
que aussi, pour en imposer, de prendre 
Dieu et sa conscience en témoins ? Le Lord 
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Chef Justicier fut peu touché de celte dé- 
fense , et exagérant , au contraire , l’énor- 
mité du crime et la scélératesse de l’assas- 
sin , il dit aux Jurés qu’il ne voyait aucune 
difficulté à juger à toute rigueur cet homme 
dont le crime n’était que trop évidemment 
prouvé. 

Les Jurés , en Angleterre , sont les Pairs 
et les juges des parties en matières crimi< 
selles ; il faut qu’ils soient douze > en pareil 
cas , pour qu’un accusé soit légitimement 
condamné et sa sentence exécutée ; ils doi- 
vent être tous du même avis ; un seul qui 
n’y adhérerait pas , lierait tous les autres. 
Le Lord Chef-Justicier se retira pour les 
laisser ^ juger , et ils opinèrent depilis le 
matin jusqu’à neuf heures du soir. Cette 
lenteur à prononcer, dans une. cause qui 
paraissait si claire , surprit le Chef ; il en- 
voie demander aux Jurés pourquoi ils ne 
s’étaient pas encore séparés ? Ils lui firent 
répondre qu’ils étaient tous du même avis 
dès le niatin , à l’exception du premier Juré 
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qui était (rnne opinion contraire et qui ta 
soutenait avec une opiniâtreté insurmon-i' 
table. Pendant qu'on allait porter cette ré^ 
ponse au Lord Chef , les onze Jurés s'éle^ 
Tèrent contre le douzième \ iis le pressèrent 
de se rendre à leurs avis et de condamner 
comme eux cet accusé à la mort. Ce Juge 
' resta inébranlable , < et sa contenance fut 
telle » que les autres , craignant d’ètre obli- 
gés de passer la nuit au jugement de^cette 
cause , aimèrent mieux eux-mêmes changer 
d’opinion , que d’attendre que leur confrère 
se rendit à leurs avis. Indigné d’une pareiUe 
sentence , le Lord Chef-Justicier fe1ir repro- 
cha vivement leur prévarication V il l^s ren- 
voya avec ordre de rester enfermés , sans 
feu et sans lumière , jusqu’à ce quils fus- 
sent de même opinion. Ils restèrent donc as- 
semblés pour la seconde fois , et après avoir 
accablé de reproches le Juré dont le senti- 
ment leur était opposé , ils firent , tons les 
efforts possibles pour le ramener à leur 
avis ; mais , injures , prières , .menaces \ • 
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touttat inutile. Il persista et dit que , dût-il 
perdre la vie, il n’en changerait pas. Ainsi , 
cette nuit se passa en vaines disputes ; en 
un mot , ils furent contraints de déclarer 
l’accusé innocent , parce que l’un d’eux 
s’obstinait à ne le pas juger coupable. Cette ' 
seconde sentence , rapportée au lord Chef- 
Justicier , le transporta de colère ; il leur 
fît les reproches les plus amers , et, forcé 
par la loi de souscrire à leur jugement , il 
leur dit qu’il mettrait sur leur compte le 
sang de l’homme assassiné. L’accusé enten- ■ 
dant prononcer cette sentence , se jeta aux 
genoux de ses juges , remercia la Provi- 
dence , et s’adressant au Lord justicier : 

« Vous le voyez , dit il , Milord , vous le 
» voyez , IHcu et la bonne conscience sont • 
» les plus sûrs et les meilleurs témoins. » 
Ces paroles prononcées d’un ton ferme et 
d’un air ingénu, firent impression sur l’es- 
prit du Juge , et s’étant informé des mœurs 
du Juré qui , par une espèce d’entêtement ^ 
avait sauvé la vie à cet accusé , il ne douta 
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plus de sa probild ; mais ces témoignages, 
excitant de plus en plus la curiosité du 
Lord , il envoya chercher ce Juré , et l’en- 
gagea do lui confier les raisons qui l’avaient 
déterminé à faire grâce à un assassin. Puis- 
que c’est ma conscience, Milord, que vous 
me demandez , répliqua le Juré , je vais 
vous dévoiler mes motifs , si vous m’assu- 
rez , sur votre probité , qu’avant ma mort 
vous ne divulguerez point ce que je vais 
vous déclarer : « Cet Éomme , que j’ai fait 
» absoudre , n’est point le meurtrier de son 
» voisin î c’est moi qui l’ai tué. Devais-jo 
I) donc envoyer au supplice celui que l’on 
» a accusé de cet assassinai ? L’homme 
» qu’on a trouvé mort , conlinua-t il , était 
» le collecteur de la dlme de ma paroisse ; 
» il était d’un caractère dur, violent , em- 
î> porté. Quelques heures avant sa mort , il 
» avait été sur mon champ et y avait pris 
x> beaucoup plus de froment qu’il n’aurait 
T> dû en prendre. Je fus à lui , et , sans le 
» maltraiter en aucune manière , je lui re- 
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» préseDtai son injustice. 11^ me répandit ' 
» par un torrent d'injures , et s'animant 
» par mon silence , il tomba sur moi avec 
2 > sa fourche et me donna plusieurs coups 
» dont je porterai longtemps les marques ; 
j> examinez-les , Milord. J’étais sans armes 
» et sous la main d’un furieux ; il fallut 
» pourtant me défendre ou consentir à périr 
x> sous ses coups. Je m'élançai sur lui dans 
» l’intention de lui arracher sa fourche ; 

» j’y parvins ; et voulant la ravoir , je le 
» blessai beaucoup plus que je le désirai ; 

» il est mort de ces blessures. Vous savez 
» tout , Milord. A l’égard de ce malheureux 
» qui a passé dans votre esprit pour le vrai 
M criminel , voilà ce que j’ai fait pour lui 
x> sauver la vie : j’étais bien assuré que 

V mon innocence et la légitimité de ma dé< 

» fense me mettrait à l’abri des rigueurs du 

V supplice f mais il m’en eût coûté mon 
2 > bien et celui de mes enfants pour réparer 
» le meurtre involontaire Je souffrais ce- 
» pendant des inquiétudes mortelles pour 
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» celui qu’on avait arrêté à ma place , et si 
» je n’avais pu mieux faire , j’aurais tout 
» déclaré ; mais je suis parvenu , à force 
» do sollicitations , de cabales et d’argent, 
» à me faire nommer chef des Jurés dans 
j> cette procédure ; j’ai eu soin , d’ailleurs, 
» que rien ne manquât ni au prisonnier, 
j> ni à sa famille. Vous savez le reste, je 
» m’en rapporte à Totre probité. » 

Le Lord Justicier n’a révélé cette aven- 
ture qu’après la mort du Juré , ainsi qu’il 
l’avait promis. Que résulte-t-il pourtant de 
cette foule de circonstances si défavorables 
au malheureux qui est accusé de ce crime? 
Deux observations très - naturelles , sans 
doute : l’une , que l’innocence est un puis- 
sant témoin j l’autre , qu’il peut néanmoins 
arriver aisément que des Juges , remplis 
d’équité , condamnent un homme innocent; 
tandis que les mêmes circonstances qui le 
font paraître coupable , assurent l’impu- 
nité de l’assassin , contre lequel la loi veut 
' sévir. 
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On entend souvent parler de la Basoche ; 
il n’est presque personne qui n’en ait ouï 
prononcer le nom ; mais peu savent exac- 
tement ce que c’est. La Basoche est la 
communauté des clercs du parlement de 
Paris , anciennement établie pour connaître 
des différents qui naissent entre les clercs , 
et régler leur discipline. Et à l’égard des 
contestations qui surviennent entre les of- 
ficiers de la Basoche , elles doivent être 
réglées par l’ancien Conseil , c’est-à- 
dire ; par ie Chancelier et les Procureurs 
de la Cour. 

i Celle jurièdiction porte le litre de Royau- 
me de la Basoche ; titre qui paraît d’abord 
fabuleux , mais qui donne , aux officiers 
qui la composent , un droit effectif de 
connaître souverainement de tous les dif- 
férends do Clerc à Clerc pendant qu’ils 
-sont Clercs*, tapi çq HtaUère clYÜa quo 
criminelle. 
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Son instiiotion a commencé dès le temps 
que le Parlement a été rendu sédentaire à 
Paris. Les Procureurs qui se trouvaient d’a- 
bord en trop petit nombre , à cause de la 
multitude d* affaires qui étaient pendantes en 
la Cour, demandèrent des ai^es pour tra> 
vailler avec eux' 

Le Parlement , après avoir délibéré sur 
cette demande, leur permit vers l’an 1303, 
de prendre des jeunes gens pour les faire 

travailler dans leurs éludes. 

, • *» 

Ces jeunes gens appliqués à la procédure , 
plaidaient volontiers souvent les uns contre 
les autres : leurs différends étant portés 
en première instance devant les Juges or- 
dinaires , les détournaient de leur emploi , * 
qui était de travailler dans l’étude de leur 
Procureur , et de fréquenter le Parlement 
pour y faire des expéditions journalières. 

Ces motifs donnèrent lieu à l’établisse'* 
ment que fît Philippe-lp-Bel de la Basocbe , 
de l’avis et conseil de son Parlement , qui 
voulut qu’entr’èux il y eut un roi , leur 
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donnant le pouvoir de juger en dernier res- 
sort , sous le titre et autorité du royaume 
de la Basoche ; comme aussi d’établir des 

r 

Prévôts et Juridictions Basochiales dans les 
sièges royaux ressortissants au Parlement 
de Paris , à la charge de tenir à foi et hom- 
mage du roi de la Basoche , devant lequel , 
ou son chancelier, ressortiraient les appèlla- 
tions des prévôts , et à la charge aussi que 
le roi de la Basoche ferait faire montre tous 
les ans à tous les clercs du palais et autres , 
ses suppôts et sujets. 

t • ' 

Le Parlement a , par ses arrêts , confir- 
mé cette Jurisdiction. 11 y en a trois notables. 
Le premier est du 14 Juillet 1528, rendu 
contre l’official de Paris ; e Second est du 
27 Mars 1601 , rendu, contre le lieutenant 
civil du Châtelet ; le troisième est du 12 
Avril 1642 , contre le bailli du palais. Par 
ces arrêts , il est enjoint aux clerc du Par- , 
lement de ne procéder ailleurs qu’au royau- 
me de la Basoche ,, quand il s’agit de diilc- 




rends de clerc à clerc ; et défenses ^onl I 
faites à tous autres juges d’en connaître. | 

Le pouvoir d’établir des prévôts se prouve « 
par Jes anciens registres de la Basoche , ^ 
dans lesquels il se trouve deux arrêts : l’un 
d’enregistrement des lettres d’érection et 
établissement d’un siège et jurisdiction ba* 
sochiale , en faveur des clercs du siège 
royal de l.oches ; et un autre pour les 
clercs du , siège de Chaumont > en - Bassi* 
gny , en date des 14 et 20 Février 1686. 
Ces lettres et arrêts so trouvent scellés 
du sceau de la Chancellerie de la Baso - 
che . 

Ces érections de prévôté se faisaient au 
commencement sous le titre de Prince de la 
Basoche , portant la foi et hommage au roi 
,de la Basoche en son siège à Paris , 
avec obligations d’obéir à ses ordres et 
commandements; et il n’y a pas d’appa- | 
rence que le prévôt basochial du Châtelet | 
de Paris , ni que le prince de la Basoche | 
' du présidia] d’Angers , et plusieurs autres 
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qui subsistent encore aujourd’hui , aient été 
établis d’une autre manière , puisqu'ils ne 
se peuvent dire officiers du roi , ni d’aucun 
seigneur. 

La montre se faisait tous les ans h Paris , 
sur les mandements du roi de la Basoche , 
envoyés à ses princes et sujets , avec ordre 
de se trouver à Paris, sous peine de grosses 
amendes , en plusieurs bandes et compa- 
.gnies, sous les habits et livrées des capi- 
taines , dont chacun avait un modèle. 

Ces montres , qui se faisaient en forme 
de carouzel , attiraient beaucoup de monde , 
et firent tant de bruit que François I.*’ 
manda à son Parlement qu’il voulait voir 
la montre du roi de la Basoche , et qu’à 
cette fin , il se rendrait à Paris dans tel 
temps 

Le roi de la Basoche , sur l’avis qu’il en 
eut , requis à la cour par l’avocat-général 
de la Basoche , qu’il lui plût de vaquer les 
deux jours suivants. Sur ce réquisitoire , 
•M. le procureur-général du parlement ayant 
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remonlré que l’équipage du roi de la Baso- 
che était prêt , et d’un air triomphant , et 
que le roi François I." devait se rendre le 
lendemain à Paris ; et , qu’attendu le grand 
nombre de suppôts qui devaient s’assembler 
dans le palais , il serait difficile à la cour 
de travailler à l’expédition et décision des 
affaires ; après avoir consenti au réquisitoire 
de l’avocat du roi de la Basoche , par arrêt 
du 25 Juin 1540 , la Cour ordonna que tout 
vaquerait un jour ou deux. La montre se fit 
au jour marqué , en présence de Fran- 
çois I.*' : il y avait sept ou huit cents 
clercs. 

Vers le 15 Juillet 1548 , le peuple de la 
Guyenne s’étant mutiné , Henri lï y envoya 
le connétable de Montmorenci avec une 
forte armée. Pendant qu’on faisait la levée , 
le roi de *la Basoche et ses suppôts s’offri- 
rent au roi. Us étaient environ six mille 
hommes ; ils firent si bien leur devoir, qu’à 
* leur retour le roi , voulant reconnaître leurs 
services , leur demanda quelle récompense 
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Us désiraient. Ils répondirent qu'ils n’en 
demandaient aucune , et qu’ils étaient prêts 
de servir Sa Majesté où elle voudrait les 
envoyer. 

Le roi , content de cette réponse , leur 
donna de son propre mouvement la permis- . 
sion de faire couper dans ses bois tels arbres 
qu’ils voudraient choisir , en présence du 
substitut du procureur-général aux eaux et 
forêts , pour servir à la cérémonie du plant 
du mai , ' qu'ils avaient accoutumé de faire 
tous les ans , le dernier samedi du mois de 
Mai , devant le grand perron de la cour du 
palais. Et pour fournir aux frais de la céré- 
monie f il leur accorda tous les ans une 
somme ù prendre sur le domaine » assignée 
sur les amendes adjugées au profit du roi , 
tant au Parlement qu’en la Cour des Aides. 
De plus , le même Henri II accorda aux 
trésoriers et receveurs du domaine de la 
Basoche , le droit de faire sceller graluile- 
mcnl en la Chancellerie du Parlement une 
lettre de tel prix qu’ils la trouveraient , et 
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ordonna que sur les arrêts rendus en la 
basoclie , il serait expédié gratis des com- 
missions. 

Enfin , il permit au roi de la Basoche et 
à ses suppôts d’avoir dans leurs armoiries 
( qui sont trois écritoires ) timbre , casque 
et morion , pour màrques de souveraineté ; 
ainsi qu’il est expliqué au long dans les 
lettres de don que le roi Henri II leur en a 
fait expédier l’an 1ÎJ48 , et qu’on prétend 
avoir été vériOées au Parlement. Quoiqu’il 
en soit, ils jouissent encore de ces droits 
et privilèges , à l’exception que Jes com- 
^missions sur les arrêts de la Basoche ne 
s’expédient plus aujourd’hui en la Chancel- 
^ ^ lerie du Parlement , qu’en payant les droits 

'JP 

"'ordinaires. 

Pour ce qui est du titre du roi de la 
Basoche , il a été aboli par Henri III , qui , 
voyant que le nombre des clercs allait à 
près de dix mille ' défendit qu’aucun sujet 
‘ du royaume prit le nom de roi. 

‘Cela fil passer tous les droits du roi de la 
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Basoche en la personne do son chancelier « 
dont les montres ensuite se trouvèrent ré- 
duites aux seuls officiers de la Basoche 

* 

et clercs (hi palais , lesquels ont continué 
de les faire en plusieurs compagnies jus- 
qu’en l’année 1667, qu’elles ont cessé. 

H ne reste plus aujourd’hui que le corps^ 
de la Jurisdiction de la Basoche , composé" 
d’un chancelier, de plusieurs maitrcs des 
requêtes , d’un grand-audiencier , un réfé- 
rendaire , un procureur et un avocat géné- 
raux , quatre trésoriers , un greffier, quatre 
notaires et secrétaires de la cour basochia- 
le , un premier huissier, et huit autres* 
huissiers , avec un aumônier qui a voix 
délibérative et séance après le grand-au- 
diencier et le référendaire , tous deux maî- 
tres des requêtes extraordinaires. 

« 

Il parait par ce que nous venons de dif e , 
que les principaux officiers de la Basoche 
prirent les noms consacrés aux premiers 
magistrats du royaume , mais c’est sans 
conséquence. 
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Les procedures et instructions s’y font 
par dos clercs qui y sont reçus avocats , 
et qui plaident pour les parties. 11 y a au- 
dience les mercredis et samedis dans la 
chambre de Saint-Louis , entre midi et une^ 
heure. 

Le chancelier y préside , et , en son 
â>sence , le vice - chancelier, ou le plus 
ancien maître des requêtes , et pour faire 
arrêt , il faut qu’il y ait sept maîtres des 
requêtes , outre le chancelier ou autre qui 
préside. 

Les jugements qui y sont rendus sont 
^pédiés par le greffier de cette jurisdic- 
fferi, sous ce litre :• LA BASOCHE régnante 
en triomphe et titre d'honneur, SALUT ; 
et à la fin on met : Fait audit Royaume , 
le , etc. 

Cts jugements sont souverains , et por- 
tent le nom d’arrêts -, de sorte qu’on ne peut 
se pourvoir contre ce qu'ils prononcent que 
dans celte même jurisdiction , par requête 
qui se porte à l'ancien conseil , lequel se 
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tient par le chancelier, assisté des procu- 
reurs de la cour. ‘ ' ‘ 

Le nombre des maîtres des requêtes 
de la Basoche n’est point fixe. Il s’en fait 
tous les ans quatre , qui sont les quatre 
trésoriers sortant de charge. Les avocat et 
procureur généraux restent toujours jusqu’à 
vacation de leur office. 

Le chancelier ne règne qu’un an ; l’élec-' ' 
tion s’en fait tous les ans au mois de No- 
vembre. Il ne peut être choisi que des 
quatre plus anciens maîtres des requêtes , 
avocat et procureur généraux , et de leur 
procureur de communauté. 

Il y a un arrêt de réglement du 5 Janvier 
1636 , rendu sur les conclusions de M. 
Bignon, avocat - général , qui prescrit la 
forme de l’élection du chancelier. L’habit 
de cérémonie de cet officier est une robe 
et un bonnet ; les autres portent en cé- 
rémonie l’habit noir, le rabat et le man- 
teau . 

Le chancelier ne peut être ni marié , ni 
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béDéficier. H est obligé de donner un festin 
le jour de sa réception ; c’est ce qu’on ap- 
pelle enlr’eux droits et devoirs. On lui en 
donne acte h la fin du repas ; mais avant 
qu’il le puisse obtenir, il faut qu’il essuie 
quantité de contestations qui font encore vider 
grand nombre de bouteilles 

- La Basoche , dit-on , jouissait autrefois 
de quantité de droits et privilèges ; mais on 
ne sait ce qu’en sont devenus les titres : on 
tient qu’ils ont été brûlés dans l’incendie du 
palais . 

Quoiqu’il en soit , la Basoche a toujours 
eu le droit de donner aux clercs qui veulent 
se faire recevoir procureurs , le certificat 
de leur temps de palais. L’ordonnance de 
François 1.", donnée à Saint-Jean d’An- 
gely le 11 Février 1519, article 18 , porte : 
« Que nul ne sera reçu procureur , qu’il 
» n’ait quatre ans de pratique et ne soit 
» âgé de vingt-cinq ans . » Et par un édit 
donné à Compiègne le 24 Septembre 1539, 
il veut qu’ils soient examinés à l’audience ; 
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et c’est ce qui se pratique actuellement au 
parlement de Paris. Avant Texamen , il faut 
justiGer de son temps de palais par un cer- 
tiGcat de la Basoche. François I.*" avait 
limité ce temps de palais à quatre ans , 
comme nous venons de le dire : mais les 
arrêts l’ont augmenté jusqu’à dix. ' 

Voilà quels furent les commencements , 
les progrès , les révolutions qu’éprouva ce 
singulier Tribunal (1). 

^ 282 — 

On a déjà vu dans des recueils d’anecdo- 
tes des exemples de l’extrême crédulité 
avec laquelle on admettait jadis les accusa- 
tions de sortilège. 'Eh 1 comment n’y aurait- 
on pas cru? Dans un ouvrage sur la justice 


(1) Il convient de faire remarquée au lec- 
teur que cet article a été écrit en 17G8, épo- 
que où la Basoche existait encore. 

( Note de V éditeur ). 
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criminelle , fait par un sieur Bouvet , prévôt- 
général des armées du roi en Italie, ouvrage 
dont l'édition , que nous avons sous les 
yeux , est de 1659 , et dans lequel l’auteur 
pousse le délire et la cruauté jusqu’à dire 
qu’on peut appliquer un homme à la ques- 
tion-sur sa mine, on donne des moyens de 
discerner les sorciers ; moyens d’après les- 
quels les trois quarts du genre humain pour- 
raient passer pour l’être. Pour faire connaî- 
tre à nos lecteurs ce livre singulier, que 
nous croyons assez rare , nous en rappor- 
terons un chapitre , d’après lequel on pourra 
apprécier tout l’ouvrage. 

. CHAPITRE XI. 

» De quelle manière il faut connoislre les cri- 
» minels à la question, quand ils ont j)ris 
M drogues ou sortilèges •pour leur garantir 
» des tourmens, et ce qu'il faut faire pour 


283 


>. LES FAIRE SOUFFRIR, (1) afin de 

» leur faire confesser leurs crimes, 

U Comme la malice des hommes s’accroist 
IX tous les iours par la contiDuatiou de leurs 
» vices , et particulièrement quand ils en 
9 ont fait de mauuaises habitudes i mais 
« bien plus encore lorsqu’ils en font profes- 
9 sion f comme les scélérats qui estudient 
» tous les iours les moyens de leur conser- 
B uer parmi, les brigandages et les rneur- 
» très , et autres semblasbles délists , qui 
» sont autant criminels qu’infâmes ; les vns 
> SI» seruent des instrumens de la question 
o au milieu des forests ou lieux plus écar- 
» tez , afin qu’en pratiquant ce genre de 
» peines , ils se puissent accoutumer à le 
n souffrir , s’ils sont pris par la Justice , 
9 des mains de laquelle ils sçauent fort bien 


(1) Pour les faire souffrir î ô religion ! ô 
humanité ! ô philosophie ! 
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» de ne leur pouuoir garantir ; d'autres se 
» seruent de sauon qui , ayant force de 
» stupéfier les nerfs , après l’avoir avalé , 
» leur cause vn assoupissement si grand , 
y> qu’ils ne sentent pas le mal ] mais dès 
aussi tost qu’on leur a fait prendre du 
» vin, ils sont éueillés de leur assoupisse- 
» ment, et souffrent tous les maux. Mais 
)’ en voici bien d’vne autre manière , car le 
» démon y est meslé ; aussi ce sont des 
» véritables sortilèges qui ' seront , ' par la 
» suite de ce discours, les vos et jes autres 
» reconnus , et malgré leurs efforts inutiles : 

» en sorte que les criminels^ soùffrironi les 
» mesmes peines que si ilSi^ne les auoient 
» point pris , et ainsi ils seront contraints , 

» par la violence des tourmcns de la qucs- 
» tion , de confesser leurs crimes. Premiè- 
>» rement, pour reconnoislre un criminel 
» au milieu de la question , sMl s’est serai 
» de sortilège , on le verra tout eslonné , 

» extrosmcment pensif; auec vne pâleur 
» extraordinaire , plein de doute -, ou bien 
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» il dormira , on fera semblant de dormir ; 
» ou bien on lui verra sortir vne escunie de 
» la bouche , cela se fait de mesme du 
» sauon. Mais quand son corps iette vne 
y> fumée de sueur, ou qu’il s’enfle, ou d’au- 
* très signes , comme quand il ne peutpar- 
» 1er ; cela fait assez voir le sortilège ou le 
» maléfice ; il faudra alors que le Juge ne 
» soit pas timide ny crédule , mais qu'il 
» fasse changer le genre de torture , et 
» introduise le criminel dans vne autre pri* 
» son , deffendant que personne ne luy parle 
T ny l’approche , il luy fora oster ses habits 
» iusques à sa chemise , et estant ainsi 
» despouillé nud , on luy mettra dessus 
» quelque chose pour couurir sa nudité ; 
» alors il sera visité par tous les endroits 
» de son corps , et particulièrement dans 
» les narrines , oreilles, parties honteuses, 
» ou mesmes en quelques playes ou cau- 
» tères , s’il en a , pour voir si on pourra 
‘ T> Irouucr do petits bulletins de papier , ou 
» de membrane appelée peau vierge, où 
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» sera enueloppé quelquefois très -peu de 
. » cire et inscrit quelques mots ; si on ne 
» luy trouue rien , pas plus que dans son 
» habit , il faudra faire brusler ses che- 
t) ueux , poils et barbe , pour ce que quel- 
» quefois ils les en frottent si peu , que 
>• cela est imperceptible , et néanmoins a 
» le pouuoir de garantir du tourment par la 
» force du sortilège , aussi l embrazeraent 
M est l’vnique remède et le plus puissant , 
j> très-souuent expérimenté ; après cela on 
» luy met vne chemise neufve : mais , si 
T) tout cela n'opère pas , il faudra assuré- 
» ment qu’ils ayent aualé le bulletin , com- 
» me quelquefois ils le font , et touiours 
>> par superstition ; il faudra leur faire pren- 
» dre un médicament qui leur fera éuaquer, 
» et on le verra infailliblement sortir ; alors 
» ils sont si estonnez , qu’ils ne sçauent que 
f) dire , et bien souuent ils n’attendent pas 
» de nouueaux lourmens pour confesser 
» leurs crimes , parce qu’ils se uoyenl 
» conuaincus de nouucllc malice. Ces sor' 
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i> tes de sortilèges sont appronuês de très* 
V sauans hommes , d’autant que Dieu per- 
» met bien souuent au Démon d’opérer ces 
9 choses , comme l’expérienee le fait assez 
X» souuent voir, Néantmoios il y a beaucoup 
» d’esprits qui se sont imaginez que le sor- 
» tilége n’auait point de vigueur pour forti* 
» fier le corps dans les tourmens : que 
» s’estait plulost vne ferme , aspre et cons- 
ï» tante résolution prise pour soustenir les 
» tourmens , ioint ensemble avec une fine 
» imagination ; mais l’effet fait bien voir le 
P contraire en tant d’occasions qui se sont 
» présentées , et qui se présentent très- 
■ souuent dans l’Ilnlie , qu’vn volume ne 
» suffiroit pas pour les rapporter. » , 


FIN. 
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PARIS, 

D E I< A R F E , Libraire-Éditeur. 

' -oc/aauy»». 



de Livres format portatif. 



LE MAGICIEN DEB SALONS, 09 
LE DIABLE COULEim^ DE EOSB , 

io-18, formai anglais. 


La rédaction de ce volume, son èxécution 
typograpbioue • le nombre des gravures.dont il 
est orne , le merveilleux des tours auxquels il 
initie ses lecteurs, tout lui assure un succès 
permanent et justement mérité. 

Réuni aux deux ouvrages dont les titres' sui* 
vent , il formera la collection la plus complète 
qu'un amateur puisse se procurer sur la matière. 

LES MILLE ET UN AMUSEMENTS 
. DE SOCIÉTÉ, in>l8, 130 grav. 2 { » 

LES MILLE ET UN TOURS Oü EX* 
- PÉRIENCES DE PHYSIQUE AMUSAN* 

TE ET DE Magie blawche , io-18 
avec beaucoup de gravures. ; . f # 

, - 

Âilk* Jmp» de 



U ’ -s r|T 

.petite'. ^ . 

• BIBLIorâÈaUS ~ OMNIBUS , 

format de poche ( in-32 ) , 
à 1 franc le volume. 

‘ ^ 

recueil *DE CUAItADES ET D'É- 
I^K.IUES, extrailês des auteurs anciens et 
modernes par M . Üesciseaux^ > * ^ ; 

RECUErL DE RiiUVEUBES - FRA1\- 
CAi&^ , extraits des meilleurs auteurs, par 

KECtKiL DE CALEDBOimS, fEüX 

• DE MOT8 , lazzis, équivoques, quolibets , 
etc., etc., recueillis par te même ’ 

IIECLLIL DE COxXTEj* A llIRE, 
plaisanteries historiques, amusantes, burles- 
ques , comiques, naïvetés, bons mots, etc., 
etc., mis en ordre par je même. 
llECUEtL DE FA^^ETiES , bons mots, 
' anecdotes, etc., mis en ordre par le même, . 
MECUfc-lL DES l*LU8 Jat.àE8 CU.VX- 
... jàMAS .DODliLiMDE» , romances, chan- 
. sonnettes, des auteurs anciens et modernes. 

• ACADEiiiE DEfMEt V contenant la règle 
\ des principaux jeux , soit, de cai tes , billard , 
'* échecs, domino,* daines, etc , etc., nouvelle 

édiUen flûee en ordre par Âkhard* 

«k * 




BIBLIOTHÈaUE AMOSANTE , 

format de poche ( in- 32 ) , 
publiée par Ana-Gramme Blismon , 
à 1 franc le volume. 


Celle Bibliothèque est jusqu’à ce moment 
l «ars l8Gü ) cqmposée de 17 volumes qui ont 
®ie publiés sous les litres ci-après : 

DMS BOAS MOTS, pensées, 
«ails remarquables, elc., des personnages 
célèbres. ‘ 

Ce volume coniient Srarroniflna , Fontenelliaoa , MoliA» 
raoa , et PonUiniuna. 

^utre volume sous le même litre. 

Ce volume Voiti.rii.na , Frédéricana , D’AIfm- 

“eriiana , Bt-auiuarciuiisiuiia. 

S^yUiXIAA V. Espril des lettres de M "*de 
^evigné . suivi d’uiie nulice sur les personna- 
^ ps historiques, cités dans les lettres de celle 
femme célébré , 2 volumes. 

TUÉSOU DES (i\SCO\ \ADES. Saillies 
spirituelles, aventures, traits plaisants, etc., 
attribués aux habitants des bords de la Garoo* 
1 et aux Gascons de tous tes pays 
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ÉT.TTE wrs PACÈlriES Et DES 

N .U V I :T ÉS E 1‘I.nTU i.A I II ES. 

. Ct vu! U me cuit tient un giaiid inmbie tU ijuesliont divertit' 

■* tuiitet;i * </«■> lettre* e l ècnit uitÿimiuxi i. det aninmcet 

et avis tiHüidiei t : 4 .*' aet moite, et ae palentei taUmjues^ 
ett , , etc. 

TIlEsUlt DES EXIGMES, OII\ll\. 
DES . T EUGOUIUI’IIES suivi de la 
Physiologie du Itéhus accompagnée d'une ins> 
tructiun pour les bleu faire el pour en deviner 
le scui. 

TK 80U ni: SIXGUKAUITÉS EX 
TîM S GEXUES, ET DE DlUl O* 
LOGH*: AMESiXTL, recueil de pièces 
instrucUves, curieuses ou désopilantes. 

TKESOIl DES EIÎD 1 OSITÊ 8 ET 
Dlv*^ OiîlG .\ \LITE.S puisées dans 
Tbisloire des hommes et des choses. 

Ce volume fmt suite iiu piècèdent» 

TUESOii DES AAECDUTES CO- 
MiQtJKS. remède contre l'ennui « auquel 
on a joint Vhtsloire de Camouflet , souve- 
rain d'I^quivopoiis , etc. 

G.VSTîtO.\iKill V.\ A. Trésor de.s bons mots, 
pltiisanleries, aveiilures , excenincilés , etc., 
' des di»eiples de Cornus ; édition renfermant 
t tout ce qu'un véritable {^astronome doit con* 
Didii'M pour taire ^son ciiemm dont tous les 
états pelltfés de uolfe yteettf 
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MürTFlR.\îVA. Tr^isor des anecdotes, des 
bons mol?, de? opinion?, olc., le? pUi? re- 
marquable? ?ar le? femme? Ka «eeonde partie 
de ce volume a pour litre : FEMINÆANA.» 

La première parlie f Muîièràm ) e?l pre?que 
totalement cnn?airee l’éloce de? femmes. 
— Le? arliele-s de la seroude parlie ( Fémi- 
vœana ) ?ont généralement plus critiques que 
bienveillant?. 

MAIJCE ET fMPERFErXîOXS DES 

Fl- uni ES , mi?» ? à nu , en même temps que 
leur mérite et leur bonté. 

Ce vofu/tte est une suite vbhf^èe fi Muliehawa, trésor tirs 
Anc*rdot< s , etc.. l« » fi'nmirs. La iecimv üe ce iru/u^ 
me ne sera pas moins iiuèiessante ipie ce! e des antres 
Ann déjà publiés t/L’i/ienr l‘a d’aboiri latl parnitrt 
sous le titre EtM . Iiiii I Ecliirtir 1 1 M oi ou la frniiiie 
ett-rllr An^r , Démon ou l.ntin f mais on a tèciamè 
contre ce litie , et no s loi avons substitué celui sous lequel 
nous l’annonron* et dessus, ' 

TitÉSOU DES AM I QÎÎÎIVADES Bon? 
mot? et scènes plaisante? de Dominique et de 
se? camarad»*? , suivis «le? aventure? de Sca- 
ramomhe , et d'une notice intéressante sur le 
Car natal et le Carême. i 

Ce vidiinie contient Arirqtiiniana , Scaramoucliiana , Car- 
naval inna Gnrèiiiiatia, t 

ÉLOGE DE L’IVRESSE, DES BD- 
Vi:UB> el dn êVS DE L\ TREILLE, 
suivi d’iTrogniana , recueil d’ anecdotes 
bachiques. 

Cl volume est/ermè de pièces très-emrteuset estrmstes des mn 
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vraget ties philosophes (le toutes les époques ; il sera lu 
avec iiitéiTtpar toutes les classes de la société — Il ren- 
ferme U II opuscule inédit , ayant pour titre : Histoire de 
VO^'Ire de iq suîv’»* d'*s sta’.uts d** c»-t Ordre, 

La teconde partie de ee vo/uiiie , sous le titre Ivro^niana , 
renferme un grand nombre d'aventures et de bons mots 
attiibiiès aux ivtognes ; une lettre sur la PMIotcsie; un 
Tableau indiquant les meillewes esjteces de vins , etc. 

JL^Rl^'rUror.iXTlAIN'A. Trésor des anec- 
dotes de jurisprudence ou recueil de faits 
singuliers relatifs à celle science ou à ceux 
qui lonl cultivée ; ouvrage posthume de M. 
èreson, ancien avocat. 

IjO première édition de ce volume , dont il re reste que quel- 
ques exemplaires , n’indtijue pas les ouvrages dans les- 
quels l’auteur a puise tes anecdotes nu les faits singuliers 
qu’il rappelle — R! . Ana-Graninie Elisnion a comblé 
une lacune si regrettable dans l’édition que nous offrons à 
nos lecteurs. 

VAiiir/rÉs LiTTi:uAiiu:s , aaec- 
DOTïQt ES ET MÜKALIÙS, recueil 

dédié aux dames, avec celte épigraphe : 

«Ln mère en prescrira la iecture à son lits.» 

Ce volume ren ferme deux tomes, ensemble de 384 pttgrs. C’est 
un album littéraire du meilleur goût. 

Sous PKtssE , plusieurs volumes qui seront 
successivement mis en vente. 

»C?. 
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ÉBBéBsaassaa— 

OUVRAGES 

FORMAT DE POCHE ( IN-SS ), 

“ ' mTAKT'ATMS JOINTS ' s 'S 

a la Bibliothèque amusante 

• ■ ‘ > .J 

. et à celle du Conteur > ^ 

( tous ees ouvrages sont en vente ). n 


LES MRLE ET JJN SECRETS, remè- 
des ef procédés utiles, nouveaux et éprouvés, 
véritable trésor de la toilette de la santé et 
'd’économie domestique Volume de plus de 
. 500 pages, divisé en quatre parties. 2. 50 

// straif difJidU' êe itproturtr un ouvra gt ron fermant plut 
de eonteili , de recette» et de procédé» utile» On r traita 
de la propreté du eorp» ^ de la maniéie de »’ habiller ^ da 
la coiffure, det soin» a donner aux dents et aux gencive», 
du teint et de la peau et de» ongle» : — du ilanchùsage de 
toute» lés espèce» ^étoffe» . de la dentelle , de la blonde 
et de la paille ; -—du' dégraùsage »elon les meilleure 
procédé» ; du nettorege de l’argenterie , des bronzes , des 
bijoux , det meuble» de tjute espèce ; de la conserva» 
tion des fourrure» , de» plume» et det étofft* de laine, de 
!il où de »oie; — des tain» h/giéni^uet de toute nature; 
— de la destruetioH de» insecte» et despetitt adiM'dStc nui» 
tibia» de» moj-en» de conserver la santé; — de ce qu’il 
convient de faire pour remédier à certain» accidents ou 
uvur guérir la plut grand nambra iat maladies, oH,, ata 
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LES CÎÎVQ JEUX DE PTQUET , avec 
les règles applicables à chacun d’eux , revues j 
par une société d’amateurs. * 25 j 

C* V4tit volume contient les reflet Ju mautt a *Jgux: — 4u 
piquet m ienre ; — du piquet normand \ du piquet vo> 
leur , et du piquet eroùi ou à quatre. . I 

LE P\Ssk-Ti:»lPS UTTEItAIRE, 

recueil d’anecdolcs , de procédés utiles , etc. 

Par 4;io-6romme Blismon. * *?5 

L’OMMIirS AXECDOTIQUE , lillerairo 
et scientifique , ou de tout un peu Par Ana~ * 
Gramwi IkisMon. . '» 

MACÉDOIAE LITTERAIRE, anecdo- 
tique, suite de l’ouvrage qui précède. » "5 
DlVEItSlTES CllRIEl'SE.^. amusements 
philologiques , ouvrage propre à satisfaire 
tous les goûts. ® 

Lei quatre volumes qui précèdent renferment chacun une infi- 
nité d’article.- varie* en prose et en vers, ainsi que des 
secrets , recettes et procédés qtiies, 

MAAUEi. DE L’AMaTEUR DU JEU 
DE >T11IST, rédigé et publié par .4na- 
Gramme Blismon . » 40 

petit OABhXET DE.S FEES, IG 
petits volumes in-32 4 » 

Cette col eetion a été formée de petits volumes , complets 
ehaeun en eux-mrmes. afn de pouvoir ne donner à la lois, 
qu'une faible partie de cette bib ioth que aux enfants aux- 
quels nous tes destinons, — Elle se compose de 42 contes 
merveilleux dus à Perrault, m ma'tame d'Àulnojr , a 
Finilum et à divers autres auteurs non motns recomitimm- 
êahlee. 

isv** %v -â* «Bi/tasa xio .m 

» « # ♦ « ^ d • « 

»•*» .•:% î 'Vi J - ^ ^ »* • J 
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]Kbliotlièq[ae do Conteur | 

rORMAT DE POCHE { IN-32 ) , 
à 50 cent, le volume. 


Cette Hibliotbéque sera composée en grande 
partie , de tout ce qui sera entré dans la HiMio- 
theque amusanle, ainsi, celui qui aura choisi 
l’une pourra se dispenser do se procurer l'autre. 

On n'en a entrepris la publication, qu'aOn de 
satisfaire les personnes qui ne veulent dépenser 
que peu Ma fois. 

Les volumes mis en vente sont les suivants: 

« . » 

8P1H\XIA1V\ , recueil curieux d’énigmes , 
de charades et de logogriphes. . 

enwor: avalaxcuk d’icxigues. 

de charades et de logogriphes , suite du 
• Sphimiàna ^ . — 

moUtJlAXA ET FOATAIXIAA.A. 

( Bons mots , etc , de Molière et de L> Fon- 
taine ). • ■ • 

SCA R ItO.Vi A « ET FO AT E AEL- 

JAAAA. ( Bons, mots de Paul Sgarron et 
de Fontenellr ) 

XüLTAIlUAAA ET FREDEiUCAAA. 
( Bons mots , etc., de Voltaire et de Fasod- 
iic II , roi de Prusse ). 
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D’ATXMPERTTAIVA ET BEAtlMAR- 
eu \ 1.^1 A A ( Bons mois de d’ALEMBBRT 
et dp Beaumarchais ). 

LE QLESTIOiVAErR DIVERTIS* 
S A AT , véritable esprit devin , suivi du 
Chancelier comique 

LE SI CIlETAIItE ROlJFFON contenant 
des lettres et écrits originaux, ou satiriques. 

VARIÉTÉS LITTÉBAIIIES , AVEC- 
DOTIQI ES ET MORriLES, recueil 
dédié aux Dames. 

Deux tonif t , ensemble fie 384 pages . Chaque tome se vea i 
séparément ho centimes. 

LE VEIUT ARLE GASCOVTAiVA , ou 

les Cascons peints par eux-mômes. 

CV nKLlJOi: DE GASCOiWADES , 
suite du véritable Gasconiana. 

Tous ces volumes sont rédigés ou mis 
en ordre par Atia Gramme Blisuon. 

Au nombre de ceux qui seront publiés succes- 
sivement, il faut compter: 

Arlequiniana Ivrogniana. 

- ' Asiniana. ‘ Yadéana. 

Coitaédiana. et beaucoup d’autres* 

Féminsana. 


* • 
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‘Bibliothèque du Chanteur 

FORMAT DE POCHE ( IN-32 , ’ 

à 1 franc le volume. ^ 


Les Tolumes qui composent cette bibliothè- 
que , forment une véritable eru:yclopédie chdn- 
iante qu’aucune des collections publiées jusqu’à 
ce jour oe saurait remplacer. 


L’AÜII DE TA FAMILLE. Couplets pour 
fêles patronales, naissances, anniversaires, 
convalescences , etc. 

LE ÎXOfJVEAU CIIAlVSO\i\IEU DE 
L’IIYMEX. Couplets de noces, épitliala- 
mes, chansons sur les époux et sur le mariage. 

Ce Noovpiiu Cliantonnirr dr l'Hymen est beaucoup plut 
complet que celui que nous avons publié il j à quelques 
annéee. 

L’A DT DE DESOPILED LA RATE , 

ou le chanteur comique , récuëil de couplets 
de tous les genres , moins le genre ennuyeux,' 

NARGUE DU CHAGRIN ! recueil de 
mille et une chansons droiaUques , ou sati' 
riques. Edition illustrée. " ' ' ' 
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U5 CIIANSONIVÎEIV JOVIAE , rccucü 

de pols-ponrris , de chansons entremêlées de 
discours plaidants , de rondes à joyeux re- 
frains , etc Edition illustrée. 

LE CinîVSO^'MEa OAWES ET 
DES DLiUUl^> ELLES ou le chanteur de 
bon ton. ' . . 

.# • 

MA\rEL DU CH \I\SOX\'r P. DE LA 
DOA.\E C:ODIMG\\E. Recueil de cou- 
plets pour tous les goûts. 

LÉ BREVIAIRE DE GUÉGOIBE. 

Recueil de chansons bachiques et de rondes 
de table. 

LE (IkA\SOAï>irEB DROLATIQUE. 

' Recueil de chansons originales. 

LE GASTROVI'Mi: E.\ GOGUETTES. 
Cbansuns de table et couplets bachiques. 


Les quatre volunües ci -après , figureront utile- 
lenienl dans Va Bibliothèque du Chanteur. Us n ap- 
parlienuent pas aux mêmes éditeurs. Leur pu- 
blication date de trente ans et plus , ce qui les 

fera rechercher d'une classe nombreuse d’ama- 

• * 

filin trais amis do la gaieté.^ 

• 0 » A* « 


Digitized by Google 




Ces volumes , aussi de format in-32 , ie ven- 
dent égutemenl chacun 1 franc. ' 


L’APOTRi: DE LA G\IETE , recueil 
de chansons umusantes avec vingt airs notés. 

LE EllWSO.WïElt DES Mi’SES Et 
DE>ii GUAtXS , recueil de ^lis couplets 
. avec vingt airs notés. 

LE MOiHJtAE TItUlIRVDOL R, recueil 
de chansons choisies pour, tous les goûts, avec 


vin^t airs notes. 


LE AOLIVEVE MÈAESTREL FRAÎV- 
C\l>, vérilahle macédoine de jolies chan- 
sons avec ving.-quatre airs notés.. 


LE CHAlVSOAAtEU DES AMIS DE 
L\ i'Alii.E E'I'.UtI dédié aux 

bons vivants , par Cryplomjme Ulismon , vol. 
iii de plus de oOO pages, avec lU por- 
tiails. I . . . ‘ 3 » 

LE AOl’VEUI GII\ÎVSO.\\IER UiM- 
\EitSEL , orné de 00 gravures. 2 50 

Ces deux chansonniers ne font point pu'tie 
de la Bibliolhèyue du ChanUur. 


w V 
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BIBLIOTHEQUE DE L’AMATEUR 
du Jeu des Échecs. 

ANALYSE BU JÉÜ DES ECHECS , 
par Philidor, in-12. 3 60 

Cette êdiüoH est ornée tie' quarante-deux planches, où se 
trouve figurée la situation du jeu pour les renvois et les 
fins de partie, 

LE JEU DES ÉCïlECS, par Gioachino- 
Greco, dit le Calabrois, in 12, lig. 3 50 

LE JEU DLS ECHECS selon la méthode 
de Philippe Slamma, 103 parties figurées et 
expliquées, in-12. 5 » 

LEÇOAS Ei.EillEATArUES SUU LE 
JEU DES Et UECiS, aycc des exercices 
. et, un atlas séparé contenant 125 planches im- 
primées en couleur, par M. l’abbé Vélu. 2 
.vol. iu-12. 6 » 

lUAi\«.>Eia DE L*AM\TEÜIl DU JEU 
DES ECHECS , par Stein , in-12 . 34 
. planches. 5 » 

Cet oüùragf est destiné à faire suite à celui de Pliiliilor, 
Le iiibliogiapUe , 30/1 numéio du 22 Juillet, fait 

le plus grand éloge de ce vilume. 

Tn\iTE TUÊOKIQUE ET PRATI- 
QUE DU J LU DES ECHECS, rédige 
par une société d’amateurs ; sur les ouvrages 
do Slamma , du Calabrais, de Philidor, de Soi- 
vio Caréra, de LoUi, etc. Troisième édition , 
ia-lS. « ; 
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Livrés Singuliers 

TIHÉS A PETITS NOMBRES POUR LES 
BIBLIOTHÈQUES D’ AMATEURS. 


CÉRÉMO!VII':.S NUPTIALES DE TOU- 
Tl'lS LES JVATiOiXS, par le sieur />e 
Gaya. , 2 » 

Cê volume de/ormatinAS, e»t la reprodueiioH textuelle d*un 
livre inu-ivtv et irrs-reeUereUi, Le prix auquel noue 
rètablissone couvrira à peine les /rats faits pour cette ri' 
impression, 

£F/>GE DE LM .NE , contenf*int des détails 
curieux sur ses mœurs , sa noblesse , son édu* 
cation, sa philosophie , ses avantages cxlé> 
rieurs, ses travaux, sa supériorité sur le 
cheval et sur tous les animaux en général , 
ses nombreuses propriétés, son infaillibilité , 
> les honneurs qui lui ont été rendus daus tous 
les temps, etc., etc., le tout accompagné de 
notes historiques et scientitiqjes, par un doc- 
teur de Montmartre, vol. in-8.*, tiré à un 
très-petit nombre d exemplaires. 5 » 

PAOJE r DL LOI POUTArVT DÉFEN- 
8E DMFFItENUUE A lAllE AUX 
FJüAIlKd/ par 5yhwmiFardc/uU « 


LA GLEURE \V\ FEMMES. Recneü 
de pièces servant à dévoiler les vices et les I 
Doinbroux' défauts du sexe, iiirS*» . 7 * 

Ct volume, dont la plupart det pieeet sont éeritee am t^le *' 
y popiflni'^ du nord de lu t'rance au seiueme ttecla . « «ti 
■ tiri m un tncs-petit nombre d’rsemplaintt rà ' ee/brmat, et 
eeuiement pour satisfaire le désir expnmè par quelques 
mmateun» .... 

LE CO>SEUV \TElJn DE L VSAWTÉ. , 

Volume incomparable , renfermant Tari db ^ 
, P . . . . ET DB eu . . , suivi de pièces odorifé- 
rantes, sur diverses matières de bon goCt. 8 » 

Ce volume, Jonnal gramt /«•S de S%b pages , papier velin 
-* de couleur , na été tûè qu'à cinquante exemplaires. 

.Le même, papier. blanc. . ^ * i 

SEEMOIKS F.ACEiTEÜX^ et anecdotes ^ 
' curieuses sur les prédicateurs ; in-8, papier 
vélin de couleur. , 10 » 

Il re»te peu d'exemplaires’ de cet ouvrage tiré à petit nombre, 

' Il contient quinze semons .acétieux ^ ainsi qu'un grand i 

nombre d’anecdotescurieusessur Itspredieatears, jéunoni^ 

bre des sermons on lemanpifles suivants ; K')ermon de Bac~ 
elitis-, — de M. i>aint t‘ou\ — du Curé de Tourcoing, 
Tranco-Suisse , — en faveur des C . ' sur et en 

• Javeur de ta Tu ce, — du Curé de Solignac ; aux eoU , 
dats du régiment de l,o$ RiuS i seimon d un Moine ; 

. . jiutre , équivoque et ristlde — 4 * T Aumôiuer de la I 
CoHjiérie du Suore»; 4u R, T, RrotoplusU à des 
.Reltgùeuset , etc,, etc» 



Digiîizod by GcK)^Ie 





- "9 





Autres OuirraiirM 

du fonds des mêmes Libraires 

. ( iùu& ces ouvrages sont en vente ). 

.AC4DÉM1E DES JEUX, contenant la 

règle des jeux de Cartes , Billard , Domino , 
Echecs , Daines, etc, par Richard, belle édi- 
tion in-12, Paris. 1! 25 

aide lliEÀI01IVE^à l’usage des ^élèves et 

des amateurs de la peinture onenlale, orné 
d'un tableau colorié ( mélange de couleurs ) , 
in-l8. 1 * 

ALBUM D’ALPHABETS xariés de for- 
mes , pour l’usage des calligrapbes , des pein- 
très , etc., 23 feuilles lithographiées , un 
* cahier obiong. . 3 • 

Cer album est indispensable aux profisseurs ealligraphes et 
à leurs élèves. Ifs y trouveront des modules de lettres or» 
' nées propres d former des titres de ta^.eaux ou de eomptm 
sitions d’ecriture. 

I lU BUM DU CUASSEUn , in-18 , grayu 
res et vign., demi-reliure, dos de veau. 3 > 
A.IT DE CU!\FECTIOM«EU LES 
FLEUU8 ARTIFICIEUUES. Edition 
ornée d’un grand nombre de ligures et dédiée 
aux Dames, par H.“" Bl."‘ vol. in-18. 3 » 

Cet ouvrage a été rédigé , non pour servir aux fleuristes de 
profession, mais bien pour guider, les Dames dans l'imita- 
üon des plus jolies fleurs de nos jardins. Ce volume est 
orné de 2b planches lit'wgraphiées et de 3o modèles de 
branches de fleurs artfieiefles. 


% 



I 


^nnONOMlE BGS GEm DU UON- 

DE , ou exposé du système planétaire , avec 
rexpiiosdton des phénomènes célestes , mis à 
la portée des personnes qui ne sont pas ver- 
sées dans les mathématiques ; par A. O. 
Pauilhé ; in-12, 8 plane.-, seconde édition. 3 » 
Le même , format in-8.* 4 » 

DlBUOTDÈyUE GBOISIE pour les 
Dames, rédigée par ilfaiame Du/renoy; belle 
. édition Didot, ti vol. io48, titres et frontis^ 
pices gravés. 36 • 

LA BOTANIQUE DES DAMES, ou 
J méthode facile pour connaître les végétaux , 
sans maître; par M. Thém. !jestiboudois , pro> 
< fesseur de Botanique , auteur de plusieurs ou* 
• . vragos sur cette science , 3 vol. in-18 , dont 
• un de planches. 7 50 

.. Cet ouvrage, est orné de 35 planches et de 
- ^ 3 portiaits. 

Lm Botanique, cette science aimable, mats hérissée Je diffi- 
msltès dans la plupart des traités, est présentée sous les 
- Jermes tes plus séduisantes dons t*ouvrage que nous recom- 
mandons Le stj-le en est gracieux , plein d'agréments , et 
f:,\on rend- la leeture fort aurojante Mais l’utile n'a pas 
^ Oté sacrifié à C agréable : les charmes de t’étoeulion n’ont 
pas fait négliger la science elle-nseme , on en a caché seu- 
Wlient l’aridité sous des ornements de bon goût. Le pre- 
t miter volume contient VeXposé général des principes Jfaiu 
avec autant d’exactitude que dans un livre essentiellement 
^ scientifique , il sefera tire avec beaucoup d’interét Le 
second volume explique les diverses méthodes employées en 
' botanique et un moyen très-simple de découvrir le nom de 
. deplanfesqui croissent eu France; il ren- 

^ an ouprf an iietionnairt axpiiaattf ét tous las mats 
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teehnttfues communément tmpiojrit; H suffit tfone pour 
faire eonnnitre tes plaines qut nous foulons aux pieds liant 
nos pronienades. Enfin le troisinne vidante renfirme Ut 
planches qui rendent tirs facile l’intelligence du texte, 

LA BOT AMQl’i: Pi: TA JKUAKSSE, 

par un professeur de Botanique , 2 volumes 
in-18, dont un de 3o planches. 4 » 

Cet ouvrage est an fimd le iiicine que Celui publié toits lo 
titre de Botanique «tes D.iiues. !,es planches sont les 
mêmes ; le texte est également le meme , quant à la par^ 
tie scientifique ; mais on a retranché de ce texte tout tes 
accessoires que l’auteur u’jr avait fait entrer qu’afin d’tn 
rendit la lecture plus agitalde au t dames, 

CIIEF>*-D’0EIJ\BE DE PIEIIBE ET 
TIIOB.AS EOB-\EILI.E, précédés de 
la vie de Pierre Corneille, Paris [Didot Taine], 
4 vol. in-18, papier fin. 4 » 

COXTES ES FÉES par Ch. Perrault, 
édition illustrée par Henri Emy, in-12 formfil 
Charpentier. 2 SO 

I.es mêmes cartonnées, couverture coloriée. 3 » 

Cette édition te fait lemarqiier entre toutes les autres par U 
luxe hpographique qu’on j- a employé. 

DE LA BEA LTÉ , des moyens de la con- 
server , ou conseils aux femmes sur la santé, 
leur mise et leur instruction , très-beau volume 
in-18, illustré de ”0 jolies vignettes. ' 1 SO 

DE L’AGBICÜLTÜBE ET DE L’Ê- 
COAOBIE B IJ il ALE en France, en Bel- 
gique, en Hollande et en Suisse, par Coîman, 
traduit de l’anglais par le baron H. Le Bailly, 
in-8.* 4 . 
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LE DEVI!^ DES AGES , amusement de 
société (jeu composé de 16 caries). » 50 
BiSCOLItS SLIV L’HIST01l\E LAI- 
\TJ\SrLI.E / par liossuel, avec la conti- 
nuation depuis Tan 800 jusqu’à la naissance 
du Dauphin en l’an 1701, 6 vol in-18. 5 » 
La continuation séparément, t vol. in-18. 2 » 

Le même, 2 vol in-12. 3 » 

FABLES DE M. DE FLORIAIV , nou- 
velle édition illustrée par Pauquel et Henri 
Emy, in-12, format Charpentier. 2 50 
Les mêmes cartonnées , couverture colo- 
riée. 3 » 

f,e luxe tj-pographique de eette édition ne laisse rien d dé- 
sirer. 

FASTES MILITAIRES DE LA FRAA^ 

. CE , depuis l’an 156 jusqu’à ce jour, ouvra- 
ge contenant ; 1.” La date de prés de 1200 
batailles et combats mémorables soutenus par 
les armées françaises ( de terre et de mer ) ; 
3.’ Le nom des généraux qui y comman- 
daient ; 3.* L’histoire des principaux faits 
• d’armes ; etc. , gros volume , in-18. 2 50 

GUIDE EIV AMOUR , indispensable aux 
îimants des deux sexes , renfermant le Secré- 
taire des Amants, le Parterre des Amours et 
l’Art de Plaire, gros vol. in-12, fig. 3 50 

Cet ouvrage est le plus càmplet de tous ceux qui ont paru 
sur cette mature . 

î/IDIOME ANGLAIS, ou la clé des vérita- 
bles difficultés de cette langue, ouvrage divise 


en cinquante leçons , à Tusage des deux na- 
tions t française et anglaise ) , par \ 3 abr\ei 
Saulse. 2 voîumes in 8 .* 6 » 

LE W \GASIi\ DES ADOLESCEXTES, 
par Madame Le Prince de Beaumont, 4 voL 
in-18. 2 30 

LE ]II^\ITItE D’ESCIUME, ou Pari des 
armes démontré par Demeuse, in-18, avec 14 
gravures , couverture imprimée. 1 23 

MA>ÜEL DE L’AMVTi.Lll DU JEU 

DE KiU.XHD, contenant 1* Une expli- 
cation de ce très-beau jeu , 2 * Les règles gé- 
nérales qui lui sont applicables ; 3.* Les règles 
particulières à chacune de ses vingt-cinq par- 
ties principales ; 4 " Un vocabulaire complet 
des termes employés par les Joueurs les plüs 
renommés , nouvelle édition publiée par />iis- 
mon , et ornée de 11 planches figurant les 
coups les plus extraordinaires, in- 8 .* 3 » 

M.\i\UEL DU l*E'.VTUE en miniature, 
à la gouache et à Paquarelle, par M. de L 
suivi d‘un Aide-mémoire à l’usage des élèves 
et des amateurs de la Peinture orientale , et 
0 "né do deux tableaux coloriés , in-18, papier 
véliu. 3 » 

M\i\lJEL VÉTÉRlîV VinE, ou traite sur 
les maladies du cheval et sur les remèdes 
qu’on doit employer pour les guérir, ouvrage 
dédié à toutes les personnes qui aiment ou 
qui sont chargées du soin de ce noble animal, 
par M. delà Guérinière, in-12, fig. 2 * 
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LE MÉDECIN DE f.A FAMILLE. Re- 
cettes et rcmeoes éproi^vcs pour la conserva- 
tion (le la santé, et pour la guérison des ma- 
ladies et accidents, avec ou sans le concours 
' du médecin , in-18. 1 » 

LES MILLE ET UN AMUSEMENTS 
DE SOrJÉTÉ; recueil de tours d adresse 
ou d'escamotage , de subtilités ingénieuses , 
de récréations mathématiques, d expériences i 
' tirées de la physique, de tours de cartes, 
etc., etc. ; oovrage orné de 130 gravures 
pour l intelligence du tc.\te , dédié aux per- 
sonnes qui Veulent s'amu.ser , et divertir les 
autres là peu de frais, par Hlismon, in-18 de 
300 pages 2 » 

LES MILLE ET UN TOUMvS OU 
EXEEIUEACES DE i’IlYSiOUE 
AMUSA.M E ET DE MAClE «LAN- 
CllE. Physique amusante; Magie blanche; 
Jeux de Casse T(Me; Clé des Rébus; Calem- 
bourgç ; Tours de Cartes ; Jeux-Arilhméti- 
ques ; Ruses de (‘harlatans . etc ; suite des 
Mille el un Amusements île Sociélé , in-18 orné 
de beaucoup de gravures. ï » 

NOllVEVU EOnMliLVlDE DE TOUS 
. LES ACTES Q! E L’ON i»LUT FAI- 
DE SOUS SEâXG IHUYÊ, par Blis- 
roon, in-18. 1 p 

Le même , solidement cartonné. 1 20 

LA AUUYELLE ET DONNE GUiSl- 
. NIEKE DOUUGEOJLDE , rédigée par 
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HademoiseUé Marianne, cordon b)ea dt.Pa» 
ris , ueuxièiiié oditiou , oinéo do 13 gràTa* 
res, in-18. 1 20 

Le même solidement cartonné. 1 80 

NOUVKLI.E SELAMOGRAPHIE. Lan 

gage allégorique, emblématique ou symboli- 
que des Fleurs . des Fruits , des Animaux , des 
Couleurs, etc., in-18, iig. 1 80 

C€t ouvragt qui ett terminé par un petit airègè de Botailt» 
que est particnlierement dédié aux Dames qui s'amusent 
du dessta ou qui s'oeeupent de la broderie, et aux pertom» 
nés qui désirent faire emploi du langage det fleurs, poutr 
exprimer leurs sentiments de respect . de nceonnaissanee , 
é^amour, d'estime ou d'amitié , ou pour faire eounaitre 
les passions contraires qui les animent, 

PEl^SEES DE l.’EMPEliEfin 8MRC* 
AUltEl.E 4i\TOi\II\' , traduites du grec 
par M. de Joly, gros volume in-18 1 25 

PHY.SIOLOGIE COMPLÈTE DU RÉ- 
RUS . ouvrage illustré par 800 petites gra- 
vures , in-18 1 80 

TRAITÉ DE L'ART DES ARMES 7 

par M. Demeose ; édition augmentée d'un dic- 
tionnaire de l'art des armes, extrait de l'ency- 
clopédie méthodique , et ornée de 14 planches 
en taille-douce, in-1 2. 9 » 

TRAITÉ D*ÉQUITATIO!V , contenant 
l'art de monter à cheval et des principes pour 
connaître , dresser , nourrir , panser et gouver- 
ner les chevaux , par M. de la GuMnièrt; édi- 

lieo ornée do 85 graTuroi, in-12. A » 
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TRAITÉ DE H1ÉTI!0R0L0G1E , ou 

physique du Globe, par J. -G. Garnier, an- 
cien professeur de l’école polytechnique , 2 
vol. in-8‘, seconde édition. 10 » 

Cet ouvrage a été mis par sou auteur, à la portée des gens du 
nioiidem lecture en est tout à la fois t * restante et 
instnietive. 

TRAITÉ DE NAT \TlO.\, ouvrage utile 
à tout le monde, par MM. Roger, Thévenot et 
Timony; vol. in-12, orné de 22 fig. 2 » 
TRAITÉ DE l»Eli\ rnRE A l/AQUA- 
RELLË, par A. DD. Chirac, in-12. 1 50 

VÉRITAïlLE LAM;\GE VLf.EGO- 
RIQI'E DES FLEURS, des plantes, 
des fruits , etc Edition destinée aux jeunes 
personnes, par Ana-Gramme Blismon, in-18 , 
orné de 84 ligures représentant des fleurs ou 
des bouquets allégoriques » 75 

Ceeulnme étant spécialemen : destiné aux jeunes personnes , 
on ny a fait entrer aucune des allégories capables rfV- 
veiller dans l’rspnt ou dans le cœur des sentiments dont 
le moindre danger est de troubler le repos 

LTlIITATION DES FLEURS, rendue 
facile, par madame Bl.***, jn-18 orné d’un 
grand nombre de figures ou de patrons. 1 50 

Ce volume , extrait d’un ouvrage publié par le même au- 
teur , est encore le plus complet ijut ait paru sur les 
Fleurs en papier £ntrc autres additions qu’il renfer- 
me , on citera la manière de bien faire les Roaei i la 
minute. 
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Extrait du Catalogue 

des principaux ouvrages rédigés, an- 
notés ou mis en ordre par Büqckl- 
Los , pour l’usage des pensionnats et 
des écoles primaires élémentaires. 


ÉI.ÉWEIVTS DE LA GUAMIIAÎRE 
FItAA'C VISE , par C. V. Lhomnd^ à l’u- 
sage des écoles primaires et des pensionn.its, 
deuxième édition corrigée selon l’orthographe 
et les principes adoptés far l'Academie, anno- 
tée et considérablement augmentée par B**’*’ 
' (Buqcellos), in-li, cartonné. » 85 

La Crarnmnire Ht Lhnmoad ett Hu nombre Ht eellet Hon$ 
l'uiage rit autorité Hant Us écoles p tblitfuet. — Ornait 
que , Hans Ut écoles prneet et Ha tu Ut pensionnats , /# 
c/io/x Het livret et Hes mé.hoHet appaiùent uniijutment à 
la personne qui Hirige rétablissement. 

rêTI TE GltUIVlVIllE FRAACAISE, 

rédigée pour les jeunes commençants , selon 
les principes de l'Académie, seconde édition, 
par B*'* (Buqcellos), in-18. » 25 

AIDE -MEMOIRE DE L’üVSTiTU- 
TELR PRIMAIRE, complément obligé 
de toutes les Grammaires françaises élémen- 
’ taires , ouvrage utile aux élèves des écoles et 
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des pensionnats , édition corrijgée' selon Tor- 
tiiograpne ei les principes oe l'Acaderaie , par 
B ***, vol. in-î2, cartonné. “ » 85 

PETI f mVXÜF.I. D’AIUTHMÉTIQüK 

ancienne et décimale, in-18. » 40 

MAMIFI. D’ AltITHMKTIQÜB AIV- 
CIE-\\E .E:T DECUIIIXLE. à l’usage 
des jeunes gens et de toutes les personnes 
qui se destinent au commerce, suivi de tables 
de comparaison des poids et mesures , d une 
instruction sur le système métrique , etc., 
in-t8 1 45 

EXPOSÉ b€ SYSTÈME MÉTUIQUE 
' et DEC à II al, rédigé pour les élèvés des 
écoles élémentaire-» , par B.***, in-18. » 15 

PETITE GÉOCKAPÜIE DEJ» JEÜ- 
. AES ÜEAS, in-18.. » 40 , 

GÉ(Xil\APU!E: DES BiYFANTS, secon- 
''"de édition, in-18. » 15 

Le même avec trois figures. » 20 

NOUVELLE GEOG» APIIÏE ÊLÉlttE.V- 
TÂIItE, destinée aux jeunes élèves des 
•• pensionnats et des écoles , in-18 avec figures 
et cartes géographiques. >» 40 

Le même ouvrage avec un supplément pour les 
élèves du département dii'Nurd.' » 50 

ARIVEGÊ DE I.A GÉOGU \PHIE DE " 
' CliOZÂT, par demandes et par réponses, 
à Fusage des jatùif s Crancaii et dei jeuoes 


belges, 39.* édition revue par Buqceîîos , or< 
nee de 08 ilgures ei de u caries géographi- 
ques , in-I2, cartonné. 1 80 

L\ PCTITI niBf.lî DE F\MILI.E, 

ou abrégé de rhisloire de l'ancien et du nou- 
veau Testament, ornée de 30 gravures. )> 40 

PDÊcis m: L'insTOinE de finan- 
ce , à l’usage de la jeunesse, 73 portraits , 
in-l8 37.* édition. » 43 

inSTOIItE DE JEAX-DAUT, célèbre 
marin , chef d’escadre sous Louis XIV , par 
llicber, cinquième édition, revue, augmen- 
tée et annotée par Monblis (Buqceilos), beau 
volume in- 12 1 80 

Le même , format in-18. » 73 

NOI VELLES I EÇ(K\S DE MYTUO- 
EÜUIE. h r usage des pensionnats, rédigées 
sur le cours de l’abbé l.yonnais , ancien nrin- 
cipal de collège, par B.***, in 18. 1 • 

Le même avec cent gravures. 1 80 

lADMEIt DU JEUXE AGE (le nouveau), 
dédié au.\ elèves des écoles, in-18. » 40 

C’rs! un tve.mil defublrt à ta jiurièe ttt l’iiiteliigenee titi en^ 
fants y nui/ua/ on a joint drt niaiitn.s , ttntenc<â ou 
proverbes , en vers y un nomb e déplus de deuu etHls , des 
cuiisi i/s d’un père à son Jili , etc. 

ADUÊGt: DE TOUTES LES SCIEN- 
CES , ou encyclopédie des enfants, in* 12 , 
100 figures. ' 1 50 

N* pas eontoudrê uét ouvragé aotc beaucoup d’uutrti du 
mémo titrot ' ’ . - - 
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MAIVUEL ÉPISTOLAIRE, ou Tartdela 
correspondance mis a la portée de tout lo 
monde, avec un grand nombre de modèles do 
lettres et de pétitions sur toutes sortes de su> 
jets, in-12 , fig. 1 50 

LE SECKETAIUE DES E1\FA]\TS , 
véritable langage du cœur , ou recueil de leU 
très, compliments, couplets et bouquets pour 
le premier jour de l’an, les anniversaires, fê- 
tes, etc., etc., in l8. » 40 

BEAUTÉS DE LA LITTEIt ATUItE 
MORVLE ET DE L’EL(?QlIi:.\CE 
REL.GiEESE. Recueils de morceaux en 
prose , extraits des ouvrages qui ent établi 
la réputation des orateurs les plus célèbres , 
in-J2, fig. 1 50 

L’IATEUPRÈTE DU COEUR , nouveau 
poète de famille , compliments et bouquets en 
vers pour toutes les circonstances. » 75 

LA WORALE ClJRETIEiWE EASEl- 
Gi\EE PAR L’EXEWPi-E , ou choix 
d’anecdotes et de traits sublimes inspirés par 
la religion, volume in-12. 1 20 

MORCEAUX CHOISIS DE LITTÉ- 
RATURE ET DE MORALE, ou re- 
cueil en prose et en vers , des traits brillants 
de nos plus célèbres auteurs ; seconde édb 
- tiun publiée par Buqceilos , 2 vol. in-12 dont 
un en vers. 3 » 

Chaque volume se vend séparément. 1 50 


IVOirVKL AimKGlt DU VOTAGEÜR 
FRANÇAIS 1>\]\\S LFS CL\Q PAR- 
TIES î)U M« A DE , conienant le por- 
trait, le caractère , la religion , les mœurs , 
les coutumes et les usages des principaux peu- 
ples de Tunivers ; les curiosités naturelles de 
divers pays , et les anecdotes les plus inté- 
ressantes sur les conlrces les moins connues 
de la terre ; dédié à la jeunesse par Buqcellos^ 
2 volumes in-12 , ornés de gravures. 4 » 
Le même ouvrage, orné de 16 gravures colo- 
riées. 5 » 

IVOUVEAU CARIXET DU JEUAE 
IVATUR ALISTE , ou Beautés de Thistoire 
des Animaux les plus remarqualdes ; édition 
ornée de 200 fig. 6 vol. in-16 pap. vél. 6 » 
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OUVRAGES 

dont il reste peu d’exemplaires. 


L’AVEÎVIR DÉVOIIX , ou l’Astrologie , 
riloroscopie cl les divinalions anciennes ex- 
pliquées par les devins du moyen-àge , in-18, 
figures et vignettes. 1 

LES ELÉIIEIXTS DE CHmOMAiyClE, 

art" d’expliquer l’avenir et le caractère do 
rbomrae el de la femme, par les lignes et les 
signes de la mdîn, in-18, tig. 1 25 

LE GRAiXD ET TEILLA , art de tirer les 
caries et de dire la bonne aventure par Julia 
Orsim , sibylle de la chaussée d’Anlin, vol. 
in-12, orné (le 78 gravures coloriées. 6 » 

Le même, figures noires 5 » 

Le même, figures noires et de format in-18. 2 50 

LE l'ETIT ETTEILLA, extrait de l’ou- 
vrage ci-dessus, orné de 36 gravures, in-32. 

» 40 

LE GDAAD ORACLE DES DAMES 
ET DES DEMOISELLES, ouïe conseil- 
ler du beau sexe , par M.'"* Lemarchand , 
in-12. 1 25 
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LE GUAIXD JEU DES 78 TAROTS 

EGYPTiriVS, ou livre de Thot, pour ser- 
vir au grand Elteilla, art de tirer les caries et de 
dire la bonne aventure, 78 grandes cartes co/o- 
riees . 5 »» 

JVe pus eon/ondre ee grand ira avec une contrefaçon qui n Vu 
a ni ta (arme ni lu solidité, l^es tarots que nous annosf 
fOM< sont forts et ils sont deux centimètres plus longs que 
ceux contntf'iits. 

MAMÈRi: DE BIEN 8E SERVIR 
DES TAROTS EGYPTIENS. Art de 
tirer les earles et de dire la bonne aventure , 
selon Etteill A et Ju/ra Orsim, in-2i. » 75 

AIAXtTX COMPLET DCJ DEÜlOYO- 
MANE , ou les ruses de l'enfer dévoilées. 
Triple vocabulaire infernal, très-gros volume 
in-18 , illustré par un grand nombre de gra- 
vures . 4 B 

LE \013VEAU et GRAAD TRAITÉ 
DES SOAGES, illustré par 100 gravures. 
Edition des plus complètes et renfermant une 
. quantité de renseignements et d'explications 
propres à piquer et à satisfaire la curiosité des 
plus difüciies. Vo1uip¥:\-18. 2 & 

PETIT TRAITÉ tt. LA BAGUETTE 
DlVliYATOIRE , p«%r trouver les choses 
les plus cachées, etc , par l’abbé deVatlemoni, 
in-18. 2 50 

LA PRCSCIEYCE , ou grande interpréta- 
tion des songes , des rêves et des visions. 
Traité curieux extrait de tous les ouvrages 
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des anciens et des modernes, qui se sont 
adonnés à l’étude de la philosophie, et àl'ex- 
plication des sciences occultes, par G**. Vol. 
in-12 , orné d’un très-grand nombre de fi- 
gures. 3 fiO 

PHYLACTÈRES OU PRÉSERVATIFS 
COATRE LES HALADIES, les maJé- 
fices et les enchantements, ensemble les pra- 
tiques et les croyances populaires les plus ré- 
pandues. Volume in-1 8, fig. I » 

Iktte édition est accomjHiçiiée d’une notice sur la Phylotésie, 
ou sur l’ancien usage de se saluer à table et de s’j- escciter 
à boire. 

LA VÉRITABLE CARTOMANCIE, 

expliquée au moyen de 1750 petites figures , 
gros volume in-16 , cartonné. 6 » 

LA S1RYLLE couleur de rose, amusement 
de société, in-40, imprimée sur papier blanc, 
jaune ou rose , et illustrée par un très-grand 
nombre de petites figures. 1 x> 

TRÉSOR DU VIEILLARD DES PY- 
RAMIDES ; véritable science des Talis- 
mans , pour conjurer les esprits de toute na- 
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DELAKUE, LIBRAIRE A PARIS 

3, Rtja D3B9 ^JaAÏCjpS-t-A.TpGUfeTXNS 

PET3ÆE 

BIBLIOTHÈQUE AMDSANTE 

, à jl* franc le volnmcv 


iLa Blallcc t1o« Fcuiu*e.s. 

Trciior de* buii* Mot» • 

RMauSI do fm|Oét«*, 

Poétie» joviale». . 

Fable* do Fluriau. 

TrÔMor de» C'iiridiitép. . 
lilofio de rivronao. 

FucêUuM et IWaSvoté» é]pi»toSuirc*.;^ >: 
Anecdote» de «Vnrt»|iir»doncc^ . 

Don» 91 «i(m *ur la CiloMtrouomie. 

Anecdotes sur les Fotnmes. » 

Variétés Illlcrolresï . . 

Trésor do* Ninf^lorlto». 

Anecdote* cotulfiitc». 

IIUtoIres /ijnnMauteMf soaudalonseS) etc 
Trésor des (iitscduudde*. 

Auccdoto» sur le Tnimc (Tab'acianaJ 
Kniguie» et C’ItnrAdc.*». ..... 

TrcKor de* Arleqnluadc*. . 

JBtuiuu Ltoscanl. 
l.e ltré%'iaire de CâreKOlre, • 

KjVtnii de la Fainfllo. » > 

E.e Fbousonuier do l'ilynien. 

Le CânsiroucMuo en goKuottO. 

PÂUIS.'— uni-, V. GOCPTÉTC^; UÛB GAnASCIÛmî,% * 
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